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AVERnSSEMENT 

DE VÈDITEUR. 

i-»'iNtMitABLE roman de don Qui-* 
cliorte a ouvert, àiix auteurs^ une nou- 
velle. Cârrièté, celle des romans cri- 
tiqués & fàtyriques ; pliifieurs Font 
luivié avec fuccès, mais, il faut conve- 
nir qu'ils font demeurés tous très-loin 
de leur modèle^ folt qu'ils n'euflènt 
pas Jt^çu dé la nature le talent rare d'une 
plaifanterie fine & délicate , foit qu'ils ' 
n'aient pas eu ràvârîtagé de s'exercer' 
fur des fujets âuffi heureux que celui 
du'avoit thoifî Michel de -Cervantes. 
On a diftingué -néanmoins , dans ce 
genre, lâfiilJfèClélk ^crkïqùe ingé- 
niettfe des fèntiméîis exagérés deà ro- 
mans d^âmoury l^y^r7tt-ro772/2/2 ou le 
berger Lijîs^ où 'Fon badiné àgréàblé- 
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t AVERTISSEMENT 

ment les fadeurs de nos bergeries & 
de nos paftorales^ les langueurs & les 
douloureux martyres des mauvaifès 
copies des Aftrées & des Céladons. 
On peut citer aulfi les Aventures mer- 
veilleufes de don Sylvio de Rofalva, 
imprimées dansle trente fïxième volume 
du Cabinet des Fées , où l'on parodie 
fort gaiementl.es contes de fées. 

L'Hiftoire des Imaginations de 
M' Oujle eft de ce genre & mériteroit 
d'y tenir un rang diftingué, fi un Tu jet 
aufii heureufèment choifi $C qui prê* 
toit autant à la plaifànterie, ne fut pas 
tombé entre les mains d'un auteur peu 
propre à le faire valoir. Au lieu de 
nous donner un chef-d'œuvre, l'abbé 
Bordelpn n'a donc produit qu'un ou- 
vrage médiocre, & l'on ne le lit avec 
plaifir que parce que la matière offre 
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par elle-même des reflburces à la 
gaieté & à Famufement qui n'ont pu 
fe perdre fous la plume lourde & falr 
tidieufè de l'écrivain. 

M. Oufle, héros de ce roman, eft 
on homme fimple & crédule. Ses pre- 
mières leâures qui ont été chez lui des 
reflburces contre le défœuvrement & 
& l'ennui, ont eu pour unique objet 
des contes & hiftoires merveilleufès. 
^on imagination oifive a fàifi arec 
avidité ce genre trompeur contre le- 
quel fon peu de jugement n'a pu le 
garantir; il a fini par croire à l'exif- 
tencedes (brciers, des magiciens, des 
elprits élémentaires , des lutins & des 
revenans. Le champ étoit beau pour 
s'amufer, & il étoit facile de procurer 
au héros du roman, une fuite d'aven- 
tures plaifantes & variées. L'auteur n'a 
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4 AVERTISSEMENT 

p3s;préGJfément manqué ce but; il feîr 
de M. Qufle d%ordun laup-.garou, 
enfuite un homme tourmenté par les 
lutins, & enfin un magicien. qui era-* 
ployé tout fon art pour décopyrir les 
penfées les plusfecrètes de ceux qui If en- 
vironnent, fè faire aimer des femmes, 
trouver la pierre philofophale , & autres 
rêveries, occupation ordinaire de ceux 
qui fe laiflent féduire par ces faux pref- 

tiges^ mais il a Surcharge te juli cadr(Ç 

d*ornemens étrangers & qui , tien loin 
d'embellir le tableau/, nous paroilTent 
en avoir fait difpairoître le principal 
mérite. 

Nous avons entrepris de réparer ces 
fautes. & de donner cet ouvrage d'une 
manière propre à piquer la curiofité de 
nosleâeurs, fans les fatiguer ni. exer- 
cer leur patience;, ^ms avons iùpprimé 
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dé longues & enriuyeùfès diflertatrons 
qui ne fervent qti^àmârder la marche 
du romàh. 0n • y{ prouvait y sîvee-^ de 
grands «fForts, que les preftiges dés 
magiciens ,'leurs^én<:ltàrttemens & leurs 
ftiaïéfices , fbntautarit de fuperéheriès 
ou plutôt de piégés tehduS à l'innocence 
pour en abuleTfOU à la crédulité poai? 
la fur prendire & là' mettre à contribu- 
tion. Ces diflertations hous paroîflenc 
îriiitSlé^, éi 'î»ôs4éàeurs n'en ont pas 
bêfbîif i^éHtir èth êOttvaincus dé la fàuP 
fèté deces fcieiiees prétendues, & poiir 
fe' mettre •en-gàrdg ^contre le ehat- 
l^ànifitie.^ Nous avons retouckd le 
ftylé et fupprimë lé* mauyaiïès plai^ 
fàriteries dont l'ouvrage n'eft que trop 
àbondàhïment rempli. Nous pouvons 
dire qlib c'eft, en quelque forte, un 
tfôuveau roman, naaisdontnousfommes 

Aiij 



6 AVERTISSEMENT 

redevaBies néanmoins à l'abbé Borde- 
Ion , àqui feul en appartient l'invention , 
la conduite & les principaux évène- 
mens. 

Pour juftifier ce que nous venons de 
dire de Pabbé BcMrdelon, nous citerons 
le nouveau Diâionnaire hiftorique, 
& nous allons donner, d'après cet 
ouvrage, l'extrait de Ja vie de notre 
auteur. 

Laurent Bordelpn, né 4 Bourges 
en 165 3, & décédé à Paris en 1730, 
eft entré chez Je préfident de Lubert 
en qualité de précepteur. Ses effais en 
littérature ont été des pièces de théâtre* 
aujourd'hui profondément ignorées. 

« Le théâtre, dit l'auteur du Dic- 
» tionnaire hiftorique, convenant peu 
» à fbn état ( il étoit dodeur en théolo- 
->? gie), il iè jeta dans la morale, ^ h. 
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i) traita comme il avoît fait la comédie: 
îï écrivant d'un Qy\t plat & bigarre 
n des chofes extraordinaires! De tous 
n fès ouvrages on ne connoît plus ni 
fi {on Mitai, ni fbn Gongam, ni fan 
^» Voyage forcé, &c., &c., &c.. . .. 
' M II ne refte plus que fbn hiftoire des 
» Imaginations de M. Oufle. Cet Oufle 
*> eft un homme a qui la leâure des 
9i démonograf^es à ^t perdre la tète. 
n Bordelon ne faconte pas fès extrava- 
:» gances avec le même efprît que Ceiv 
9> vaiites a mis dans le récit de celles 
» de don Quichotte. Son flyle eft fi 
» diffiis & fi afTommant, quelescom- 
» pilateursles plus lourds trouverpient 
i> de quoi s'ennuyer. Bordelon diibit 
>> ^il écrivoit pour fbn plaifir; mais 
n il ne travailloit guères pour celui de 
» fes ledeurs. Ayant dit un jour que fes 

Aiv 
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:» ouvrages étoient fes péchés mortels,' 

'» on plaifant lui répliqua que le publia 

» en faifoit pénitence n, 

i Quelque duce que foit cette critique, 

!©n ne p,eut dîlcolivcitif qu'elle n'eft pas 

entièreïnent injufté, nous délirons que - 

iiôs leâcùrs y trouveût de quoi nous 

'faTOir. gué de la rédudion que nous leur 

offrons', & qu'ils lifent.avcc plaifir ce 

roman tel que jious lelcsur préfentén». 
Il faut ajouter .9, la^iQuange dé l'abbé 

^ordclon V que fon : roman - prouve 

qu'il lifoit 'beaucoup '& iavec fouit. Oh 

y trouve tout ce qu%î eft poffible . de 

défirer fiir la matière: qu'il traite-, 

& nous avons: confervé avec foin une 

multitude de notes intéreflàntea qui 

ibnt une preuve de fes rechercheisiSç d«, 

fgn érudition. ' ' -y; *- 
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PRÉFACE 

D E 1/ A U T E U R. 

V-fN a- imaginé des iiiftoires très-amu- 
fantés pour repréfefnter des efpnts gacés 
par la leAure des livres de chevalerie, 
des romans, des poètes 6c d*autres ou- 
vrages égalemciic éloignés delà vérité 5t 
de la vrâifemblancé. Entre ces hiftoires 
les plus èftrmables j Tonc celles de ' don 
Ç^uichotie\ du Sergcr extravagant & de 
Ja Faujfc Clélie. On les lit tous les jours 
avec plaifir, & je crois que c*eft princi- 
palement parce 'qu^ôn y trouve des caï'ac- 
tères qui font de tous \ti tems , de cous 
Jes pays & de tous les âges. Or, Texpë- 
fience^nops apprend que la plupart de 
ceux qui font leur ledbure ordinaire de 
livres de vifîons, ne manquent point de 
devenir eux-mêmes vifionriaires. lï y z 
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très-peu d^enfans qui ne reçoivent pour 
vraies les fables d'Efope & les contes dts 
Fées; c'eft à ceux dont le devoir eft de 
leur donner une bonne éducation, à 
régler à cet égard leur crédulité. Il arrive 
aufli très-fouyent que ceux qui, étant plu^ 
avancés en âge, ont cependant Tefprit 
aufïï foible que celui des enfans , croyent 
tout ce qu ils lifent , pourvu qu'ils y 
trouvent du prodigieux, de l'admirable 
& de Textraordinaire. Celui, dont o» 
va lire les extravagances, étoit dans ce 
goût. Il ne croyoit rien plus fortement 

que ce qui paroiflbit le plus incroyable 
aux autres* 

Ce pauvre hofnnie avoir pafle une 
grande partie de fa vie à lire des livrés 
fur la magie & la forcellôrie, fur les 
fpe£tres, les fantômes, lesloups-garoqx^ 
les cfprits-follets , les fées^ les ogres, Taf- 
trologie judiciaire, les divinations , lesap- 
paritions, lesencbancemens; enfin fur ce 
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qu'on a écrie fur ces manières fantaf- 

Les premiers ouvrages qui lui tom- 
bèrenc encre les mains & auxquels il 
s'abandonna avec le plus d'application , 
furent ceux qui donnent ces rêveries pour. 
des vérités; & la prévention s'étant ainfi 
emparée de fon efprit, il fut continuel- 
lement la dupe de tous ceux qui vou- 
lurent fe divertir de fa crédulité ou en 
profiter. On réuffiflbit d'autant plus faci- 
lement à le tromper 9 qu'il convipit à 
l'entreprendre , & qu'il y aidoit par fon 
entêtement* 

On ne dira rien ici davantage ^e lui 
pour le faire connoître, puifque le pre- 
mier chapitre de fon hiftoire efl: uni- 
quement deftiné à repréfenter fon carac- 
tère, on y trouvera aulîî ceux des per- 
fonnes de fa famille qui y jouent des 
rôles confidérables. 



11 Préface de l^autevr. 

On a recherché, avec foin, dans les 
livres qui traitent de fuperftitiods , les 
endroits qui avoient gâté l'efprit de 
M. Oufle. Les notes qui rapportent 
fidèlement ces endroits, contribueront 
à augmenter Tagrément de cette hîf-^ 
,toire, & ne feront pas indignes de Ta 
curiofîté des lecteurs, ' 
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■ •■ ■■ DE ■ . , 

MONSIEUR OUFLE. 



CHAPITRE PRExMIER. 

Caracières de M. Oufit & des perfonnés de fa 
y: familie), dont il eji parlé dans cette hijloire. 

\J ISf ne dira point de quel pays étolt M. Oufle, 
ni dans quelle ville il s était £^it unétablifTement y 
on permet aux ledeurs de placer où il leur plaira 
les fcènes extravagantes dont ils verront les repré- 
fentations dans cet ouvrage. 

On fe contentera donc de donner à connoître le 
caractère de Mé Oufle, & des perfonnés de fa fa- 
mille dont on fe propofe de parler j g efl: ce qu'où 
va faire dans la fuite de ce chapitre* 
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M. Oufle jouiflbit d'un bien très-confidérabte , 
tant en maifons y en terres , en rentes , qu en argent 
comptant , qu'il ne dépenfoit jamais plus vc^on^ 
tiers y que quand il s'agilToit de fktisfaire (a ridi- 
cule prévention. Il n avoit jamais voulu fe gêner par 
aucun emploi, ni par aucune charge; ilfe contentoîr, 
pour toute occupation, de lire beaucoup de livres de 
magie , de fonilèges, d'apparitions^de divinations, 
enfin de tout ce qui avoit rapport à ces matières. Il 
faut avouer cependant qu'il lifoit avec une égale 
avidité le pour & le contre. Mais il eft vrai aufC 
qu il ne croyoit de ces ledures , que les hifto^es 
qui aflîiroient par exemple, qu'un tel fpeftre étoit 
apparu ; qu'un tel efprit-foUet avoit bien fait des 

fiennes pendant la nuic dans un gtcnicr ou dans 

une écurie ; qu'une telle fiUe avoit été enforcelée 
par un bouquet; un/ tel enfant par une pomme; 
que celui-ci n'avoit pu éviter ce que fon horofcope 
lui avoit prédit, & une infinité d'autres contes 
femblables qui ne doivent leur exiftence qu'à la- 
dreflè de ceux qui les débitent, & à la foibleffe de 
ceux qui les reçoivent. En vain lifoit-il des ou-^ 
vrages faits pour combattre ces contes ; il retenoit 
feulement dans fa mémoire les hiftoires qu'il y 
avoit lues, fans vouloir fe laifïèr perfuader par les 
raifohs qui en fàifoient connoître la faufleté. Sou- 
vent même il regardoit comme des impies & 
comme des gens fans religion , les auteurs de ces 
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ouvrages; car c^eft 1 ordinaire des gens de (a fone 
de croire athées cous ceux qui ne font pas f uperfti* 
rieux* 

Non-feulement fes ledures > mais encore fes dif- 
cours, fes aâions , fes écrits, & même plufieun de 
fes meubles prouvoient & repréfentoient fon entê- 
tement j on voyoic chez lui un grand nombre dé 
tableaux qu il avoir fait faire à grands frsis par les 
plus habiles peintres, & orner de bordures riches 
& par&itement bien travaillées. Dans quelques- 
uns on voyoit des magiciens , avec tout Tattirail de 
leur art, ayant une baguette à la main, placés de- 
' bout au milieu d'un cercle , entourés de monftres 
hideux, ou de diables qui jetoient feu & flammes, 
ÔC paroiffoicnt attendre leurs ordres , pour aller ra.^ 
vager ,effi:ayer & extermiher tout runivers.D'autres 
repréfemoient des aftrologues , contemplant les 
aftres , les comètes, leséclipfes, dans le defleinde 
donner enfuite, non pas des conjeâurespour Tave- 
nir , mais plutôt dos décifions infaillibles, & plu- 
Heurs gens de tous âges ôc de toiftesprofeffions qni 
attendoient avec empreflement les oracles qui dé- 
voient fortir de leurs bouches. Toutes fones de de- 
vins étoient a^ffi répréfentésj par exemple, des 
arufpices qui fouilloient dans les entrailles des 
viâimes -, des augures , ayant la tête élevée & les 
yeux fixés fur des oifeaux qui volôient j des Bohé- 
miennes difant la bonne aventure à de jeunes fiUesty 
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plu^ curieufe$ d'apprjsndre lavenir, que ces fd^ 
pannes nécoienc capables de les en inftruire } 
toutes cts fortes d oracles dont lantiquité a .bien 
voulu prendre la peine de conferver les hiftoires ^ 
pu plutôt les fables j les Sibylles , avec leurs livres 
prophétiques , confultçes par les princes. On 
voyoit auffi dans d'a^tves des démoniaques, s'a- 
gitant avec des coiltoifions épouvantables j des 
diables figurés par des corps , ou horribles ou 
grotefquesj des fpeûrçs, fantômes^,, reveuans , 
les uns enveloppés de fuaires d'un blanc éblouif- 
fant, les autres revêtus de longues robes noires, 
& tous £e montrant avec des attitudes effrayantes* 
Comme la lune eft en quelque manière la pa- 
çrone des magiciens, eut la voyoit ou attirée pat 
leurs charmes , ou verfant des influences dont ils 
faifoient myftérieufement d^s compofitions. Une 
galerie éîoit remplie^ 4e curiofités magiques y de ^ 
cédules,que le diable avoit ét^ obligé de rendre à 
ceux qui s'étoient donnés à lui j d'inftrùmêns d*af- 
trologie ; de ftatues qu'il précendoit avoir autrefois 
prononcé des oracles j de talifmans faits pour plu- 
fîeurs ufages difFérens, & d'un grand nombre de 
livres très -bien reliés, qui traitoient .de toutes 
fortes defuperftitieufes pratiquas. Le fond de cette 
galerie étoit rempli , ou plutôt tout couvert d'un 
très-grand tableau qui repréfentoit le fabbatj il 
étoit chargé d'un très grand nombre de figures dont 

Us 
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W unes faifoient horreur y Se les autres éxcitoîent 
a rire. On peut dire que toute la fcience, toute la 
profeffioni &même toute Ureligion du boixhomme 
Oufle étoient renfermées dans les curiofités , dans 
4es tableaux & dans les livïçs dont on vient de par- 
ler. Et c eft en cela qm cotififtoit fon véritable ca- 
raélère* Ce qu'on .dira dans la fuite le fera encore 
piieuîc çoiinoître; 

Parlons préfentement des J)erfo'nnes de Ci£i- 
miUe > qui figureront dans le cours de cette hiftoire? 
M. Oufle avoit utie femme j deux fils, dont l'aîné 
étpicabbé & k cadet financier ; deux filles & uii 
ftère marié. Entre fe$ domoftiques il y àvoit un 
valet 5 fin matois 5 qui jouera par la fuite plufieurs 
j:ôle5 qui neieront pas des ihoins agréables. J ap- 
pellerai la femme d^ M. Oufle s, Madame Oufle } 
foh fils aîné $ l'abbé Dpudouj fon fils le cadet i 
.6iinfugue j fa fille aînée > Gamète; la cadette 3 Ru^ 
^ine; fon frère , Nonçrèdé, & le yalet çn queftion 
Mornand. Voici les vrais caraéfeères de ces fept per- 
ibnnes; : 

Madame Oufle ne, ddnnôît point du tout d'ans 
les vifionsdefbn mari* Au lieu que d ordinaire le$ 
femmes font les plus fufceptibles de fiiperfl:ition ^ 
madame Oufle doutoir de tout ce que M. Oufle 
troyoide plus fortement fur cotVd matière. Il fém-t 
bloit que la foibleffè de Tefpit de celui-ci aVoit foir- 
lifié l'efpmde eelie-U j elle donnoit continuelles 

B 
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ment hxbaSk aux charlatans > aux aftrologues , aux 
chiromanciens , & généralement à tous ceux qui 
venoient chez elle dans le deflfein de deviner le 
pafTé , ou de prédire ravènir. £lle étoit fort alerte y 
quand quelqu'impôftear proniettoit de faire voir 
des fpedresi oulesefpiéglcries de quelque prétendu 
efprit follet. On ne trouvoit point du tout fon 
compte avec elle , pour tromper & pourfurprendre. 
Auffi âvoit-on bien foin de prendre le tans de fon 
abfence , pout duper fon mari; ' ^ 

L'abbé Doudou , fils aîné de M. & madame 
Oufle étoit un bon'gar^nqui faifoit un diélange 
biiarre de fcience & de piété. Par piété , il croyoit 
que tout ce qu'il trouvoit d'extraordinaire dans les 
livres y étoit vrai , ne fe pouvant perfuader que I on 
fût d'afTez mauvaife fcA pour faire imprimer des 
chofes furprenantes, fi elles n'étoient pas véritables; 
&le peu qu'il avoit de dodrine ne lui fêrvoit qu'a 
trouver, je ne fais comment, dans fon èfprit , des 
preuves forcées de lapoffibilité de tout ce qu'il vou- 
loit abfolument croire. Il étoit cnédule au point 
d'ajouter foi à toutes les hiftoires qu'on faifoit des 
forciers ; il n'y avoit pas une apparition , quelque 
étrange qu'elle fut, qui nelui femblât très-poflible: • 
auffi étoit-il conrinuellement dans une fi grande 
crainte de voir des fantômes , que rien n'étdît 
plus affligeant pour lui , rien ne lui donnoit plus ^ 
d'inquiétude, que d'être obligé de refter feul là 
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^fiuit dans une chambte. S^îl fe trouvoit par hafcrd 
fans compagnie dans une églife, il slmaginoic que 
les corps de ceux qui y font enterrés , âlloient for- 
tir de leurs tombeaux; pour fê montrer à lui dans 
un appareil épouvantable. On doit conclure de ce 
caraûèreque l'abbé Doudou ne côntribuoitpas peu 
à entretenir fon père dans fes imaginations extra- 
vagantes, ^ 

Sanfugue, fécond fils de M. Ouflé , qui avoic 
pris le parti de la finance , étoit un homme qui ne 
^'occupoit que des moyens de s'enrichir prompte- 
ment. Les devins ^ les forciers ^ les aftrologues Ju- 
diciaires , 3c autres gens de même forte , tout lui 
étoit bon, pourvu gii'iJ y rrouvâr fon intérêt. Si 
on lui préfentoit un talifman pour lui faire acqué- 
rir de grandes richefTes , il ne le rejetoit point ; 
quand on lui parloir de diables qui faifoient trouver 
des tréfors , l'eau lui en venoit fi fort à la bouche, 
qu'il ne les auroi't jpas renvoyas , quand même ils 
lui auroient apparu avec les formes les plus épou- 
vantables. Il u'étoît pas fi crédule fur l'apparition 
des âmes des défunts j parce que, difoît-il , cqs 
fantômes de morts ne paroiffent d'ordinaire que 
pour faire des demandes aux vivans. Il faifôit fem- 
blant quelquefois d'y ajouter foi j mais c'étoit par 
complaifance pour fon père, & pour eii retirer 
quelque profit. Voilà quel étoit le caradère du 

Bij 
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. cadet des fils de M. Oufle. Venons à préfent ile^ 
deux filles. 

L'aînée à qui j'ai don|ié le nom de Camèle ,, 
avoit beaucoup de fimçlicîté j elle croyoit tout ce 
que lui diibit fon père, quand il lui parloit, & en- 
fuite elle n*en croyoit rien , quand elle s'étoit en- 
tretenue avec fa mère. Etant ainfi fufceptible de 
routes fortçs d'impreffions , elle jouoit toutes fortes 
de rôles , quelqu oppofés qu'ils fufïent. 

Ruzine , fille cadette de M. & madame Oufle , 
s^accommodoit comme fa fœur , au goût de fon 
pète & de fa mère j mais ce que celle-ci faifoit par 
fimplicité, celle-là le faifoit par artifice; c'étoit une 
fine mouche qui alloit toujours à fes fins , on peut 
dire qu'elle jouoit en quelque manière toute fa, fa- 
mille. Le defir du mariage la tourmentoit extrême- 
ment; cependant, comme cadette, elle ne pouvoit 
-être mariée qu'après fa fœur. Et comme celle-ci 
étoit une indolente là-delTus , qui avoit éloi- 
gné par fon indifférence plufieurs partis très-for- 
tables, la pauvre Ruzine fe trouvoit dans la cruelle . 
néceffité d'attendre longtems la décifion de fa def- 
tinée. C'eft à caufe de l'inquiétude & de Timpa-» 
tience que }ui donnoit cette attente forcée, qu'elle 
tnit en ufage, en s'accomodant aux vifions de 
fon père, plufieurs ftratagêmes également plaifans 
& adroits. 
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Noncrède, frère de M, Oufle, avoir vérirable- 
menr de la fageffe & dé la probiré. Comme il y 
joignoit beaucoup de bon fens , on juge bien qu'il 
éroit forr ènnenii des exrravagances de fon frère* 
En effet j il lui faifoit , & à Tabbé Doudou , fon 
neveu, des guerres continuelles fur leur ridicuFe en- 
têtement j & il les foutenoit par des raifonnemens 
fi folides ,'cju oaavoit lieu d'être furpris de ceqail 
ne pouyoit pas. les réduire à la raîfon. 

Mornand, l'un de ces. maitres valets qui, par une 
longue fuite d'années de fervices , fe font emparés 
d'une efpcce d'autorité fur les maîtres & fur les 
autresi domeftiques i Mornand, dis-je, àvoit unei 
conduite qui approchoit fon de celle de Ruaûne y 
il pacoiiJbit croire , ou ne. pas croire , félon quefoa 
intérêt l'exigeoit. Son profit étoit le mobile & la 
règle de toutes fes démarches* En matière de divi- 
nations 5 d'apparitions & de fortilègea > il ne maur- 
qu oit pas démettre en pratique, oupour ou contre,, 
les intrigues les plus artifi!cifiufes,,pourvuqail eue 
lieu d'efpérer qu'elles fe termineroienx à fon avan-. 
rage* Son habileté à. inventer &à conduire une four-, 
berie,, étoit tejl€|,.que. les principaux de cette mai-, 
fon à qui il avoittaffeire, ne pouvoient pas s'empê-^ 
cher d'y fuccomber : c'eft ce qui fera prouvé par desL 
exemples qu'on tiouvera dan^ le cours dfi ceRa 
biftoire». > 
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Où ton voit combien iJf. Oufle étoitperfuadé quil 
y avoit des loups-garoux y & ce qui l^avoit engagé 
à le croire^ 

XL y a long-tettîs.qu*on parle des îoups-^garoux (i )• 
Les anciens & les modernes nous en rapportent 
grand nombre d'hiftoires, qui quoique fabu-. 
leufes y Xioni pas laiflë de paflèr dans refprit des 
fimples , pour très-véritables. On en fait mille 
contes aux jeunes çnfans , qui étant fans lumière 
& fan» expérience > y ajoutent foi d'autant plus 
volontiers , que ce font leurs pères , leurs mères 
& leurs mies qui leur font ces récits ridicules. 

Il eft à croire que M. Oufle avoit reçu étant 
jeune , des impreflîons de cette nature , & qu il 
les avoit enfuite extrêmement fortifiées par la lec- 
ture \ car il ne manquoit pas de livres qui trai- 
tent de plufieurs fortes de ces bizarres tranfmu- 
tations ; toutes les hiftoires qu!il en lifoit , paf- 
foient dans fon efprit pour conftantes , ainfi , il 
ne dputoit point qu*il n'y eût , par exemple , des 

(i) François Phsebus, comte de Foir, dît en fon livre cic 
la Chafle, que ce mot garouXy veut Htc gardez-vous. 
Démonomanie de Bodîn, p. 155. Tableau de l'inconilanc* 
des démons, par de Lancre, fr^i^» 
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familles entières > où il y avoit toujours quelqu^un 
quideveiîoit loup-garoa(iyj qu'on leçlevçnoit auffi 
quelquefois en mangeant les entrailles d'un enfant 
facrifié (i) j il croyoit encore fermement qu on 
pouvoit fe changer en chat (5) , en cheval (4) , ea 

(i) Pline raconte qu'Evânthcs, auteur grec, a rapporté 
que les Arcades écrivent que dans la 'race d*ua certain 
Antxus, on choifîc quelqu'un par fort, & qu'on le conduit 
près d'un étang, qu'il fe dépouille, pend fes habits à un 
chêne , pafTe l'eau à la nage, puis s'enfuit dans un défert 011 
il cft transformé en loup , & converfe avec les autres loups 
pendant neuf ans. Si, durant ce tems, il ne voit point 
d'homme , il retourne vers le même étang & le travcrfc à 
la nage , reprend (a forme d'homme, retourne chez lui, & 
al/ongc fa vicHîciTc de neuf ans. Mirum^ dit JPifnc, quà 
procédât grAca crcdulitas^ nullum tant impudens mendacium 
efii quod tefte canat. Médit, hift. de Camerârîtts, 1. 1, 1. 4, 
c. II. Dç Lancrc, p, x6$. On trouve d'autres^ exemples de 
loups-garoux d'ans la Démoriomanic de Bodin , p. r^ 3 -45'0» 

{1) Pline parle encore d*un nommé Démarque de Phar- 
tafe , qui , après avoir mangé les entrailles d'un enfant con»- 
facré à Juprtcr Lycée par les Arcades, fjc far le chantp- 
changé en loup. Agrippa, de la vanité des fciences, c^â^^ 

(f) Spranger parle, in mallto maleficarum , àc trois 
demoiselles qui, en forme de chat , aflaillirent un pauVre 
laboureur, lequel les blerta toutes trois, & elles furent 
trouvées blcfTces dans îçqr Jit. Des Spedrcs, par le Loyer ,, 
p. 174. Autres exemples Semblables dans la Démonomanic 
£: Bodîn , p. 1 5?4. 

(4> Le père de Freftanrius, après avoir mangé d'un- 

Bir 
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arbr^, en bœuf, en vipère, en mouche (i)î; 
en vache ( i ) j enfin en toutes fortes de (otr^ 

fromage maWficié, crut qu'étant deveou cheval, il avoir 
forti de très-pcfantcs charges, quoique fon corps eût été 
tou^urs dans le lit. Saint Auguftin qui rapporte cette hifr 
^oiçç dans la Cité de Dieu, I. 18, c. 17 & 1 8 , iotcrprctc 
4c cette façon toyt ce qui a été écrit des merveilleufcs tranG 
mutations, & de toi^tes Içs Lycanth^opies d*Arçadie, 'dont 
f laton mémç nous a. laiflé quelque chofc par écrit dans Iç 
huitième livre de f^ République , çù il récite cette fable dc^ 
Arçadicns , pour nous faire comprendre la méta,morphofç 
d'un roi en tyran 5 les Ncurcs, dont parle Herodoçe, 1. 4, 
hift. ^qui dcyeno^ççt Ipups. tous, les ans pendant quelques 
Jours , ïie patifToient fans doute qu'en la partie imaginaire. 
Agrippa, de la vanité des fcicnces, c 44.- q?- ^ v, t. I^^ 
p. ) ly. De Lancre, p. 2,é^f. 

(;) La fameuse £flapu&, chez Aitftophane , pienoic 
toutes fortes de figures. Epicarme dit qi^'clje paroiffoit 
tantôt comme un arbre, immédiatçrnient après fous I4 
figure d'un bœuf, tantôt d'une vipère , puis d'une mouche 1^ 
& après on la voyoit fous, la^ %u;e 4*UQC b(;lle fcn^ime^ 
l'Incç. fç^u. p. 96. 

(^ ) J>af lu autrefois en Albert Krantx , K i , DanU , c. 3 »., 
que Frothon, roi de Danemarck, prince fort adonné à la 
ipagio, tenoir en fa cour une infîgne forcièrc qui prenoit 
ulks formes d-'animauxv qu'elle vouloir* Cette fo£cière avoift 
un fils auffi méchant qu'elle j ils dérobèrent les tréfors du 
toi , fic fe retirèrent en Icur.maifôu. Lç roi les foupçonnant, 
alla chez la forcière , & elle le voyant entrer , fc changea 
tn vacHe ôc fan fils en bouyard. Ce pcincc s'ctant appipché 
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mes (i). C'écoit en vaîn qu'il apprènoît dans queU 
ques ouvrages, que les loups-garoux, s'il en exifte, 
ne font que TefFec d'une imagination troublée, 
qui perfuadç qu'on eft véritablement loup , & qui 
en fait faire prefque toutes les a6fcions} ce qu'on 
appelle lycanth'ropie (i). Souvent encore les pré-» 
tendus loups-garoux , font des gens qui , pour fe 
divertir, ou pour quelqu autre raifon Cj^, courent 

de cette vache, pour la bien confidércr, elle lui donna un 
fi gratid coup de corne d^ns les flancs , queUe le jeta n^ort; 
fur la place. Le Loyer , p. 141. 

(0 On lit dans Diodorc Sicilien , L 5 , Biblioth. , c^ue les 
Telchines, premiers habitans de Rhodes» fé changeoicnt 
en telles formes d'animaux qu'ils vouloient, id: p. 141. 

(i) On préfcnta, dit Sabin, au traité de la Nativité de* 
Sorciers , avec Jean Euvich, à Pomponacc, célèbre médccia 
Italien, un^ malade atteint de lycanthropie , que deS villa-, 
gçoijs ayi^njc tçouv^ qpuch^ dans dja (oîfl ,5^ pris pom^ 
un loup , d'autant qu il difoi^ être teJ^ & hur crioit qu'ils 
euffent à s*enfuîr, autrement qu'il les mangeroit, avoicnt , 
commencé à TécJorcher pour favoir s'il avbit le poil de loup 
fous la peau , felon l'opinion erronnée du vulgaire. Mais ils- 
k lâchèrent à la req4:vete d^ Pomponace, qui^ le guépît de fa. 
mafadie. Médit. Hift. de Camér. t. I, l. 4, c. ix. 

(j) Baram,.roi de Bulgarie, par fes preftiges, prenoîix 
la figure dnn loup^, ou d'un autre animal, pour épouvante* 
fon peuple. L'incred. fçau., p. ^5. On lit dans Liurpr^iKl^ 
k 3,c. 8, Rcrum penEuropam gèfiarum ; & dans Sigibcc.^ 
in Ckronogr,^ que c'étoît Bajan , fiU de Simon j^ roi des BujLrv 
gares. Le Loyer, p. 14^, 
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les rues pendant la nuit , en faifanc des hurle- 
mens épouvantables , Se cela , afin de faire peur 
aux gens (impies , (^ui n ofent mettre la tête à la 
fenêtre , & fe perfuadent que , s'ils avoient cette 
témérité, le diable ne manqueroit pas de leur 
tordre le cou. 

M. OiiHe ne doutolt donc point qu'il ne fut 
très-poffible d'être changé en différentes formes. 
Il croyoit avec la même certitude , qu'il n étoit 
point du tout difficile de faire ce changement fur 
d'autres ; que Ton pouvoir changer , par exem- 
ple 5 un marchand de vin en grenouille (i) j 
qu'une femme ponvoit donner à un homme la 
forme d'un caftor (i) ; à un autre celle d'un âne (j)^ 
enfin il ne trouvoit aucune difficulté pour ces 
cranfmutations, parce qu'il avoit lu qu'elles avoient 
été exécutées* Il crayoit avec la même complai- 
fance , ou plutôt avec la même foiblefTe d'efprit ^ 

(j) Une ïorcière changea en grenouille un cabarecicr à 
qui elle en vouloit^ Detrio, Difquif. mag. , p. i X4. 

(i) Une autre forcière , pour fé venger de Tinfidélité 
d'un homme qu'elle aimoit , le changea en caftor avec une 
feule parole^ Cet aniniaî ;>*cte fe^tefticules pour fe délivrcf 
de ceux qui le pourfliivent^ 

0) Un jeune homme qui d'cmeuroit en Chypre fur 
changé en âne par une forcière. Guillaume , archevêque 
de Tyr. Spranger , inquifîtcur. Démonomanic de Bodin ^ 
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que des rofes (i) , ou une fourche (i) , ou d'au- 
tres chofes pareilles , pouvoient rendre la pre- 
mière forme à ceux qui avoient fubi ces tranf- 
formations* 

On voir bien qu'avec de pareilles opinions , 
ce pauvre homme écoir très-difpofé à tomber dans 
de rrès*grandes extravagances. On en fera par- 
faitement convaincu par les aventures qu'on va 
lire y on y apprendra comment notre héros crut 
être loup-garou > & ce qu'il fit après s'être mis 
dansl'efprit cette folle imagination. 



(i ) L'Ane d*or d*Apuléc^ 

(t) Guérir les malades du loup-garou en leur donnant 
un coup de ifourchc, juflcmcnt entre les deux yeu]^ 
Cir, 
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CHAPITRE II I. 

Comment Af. Oufle crut être ïoup-garou^ & ce qu& 
fort imagination lui fit faire. 

KJ N des jours du carnaval , M. Oufle donna 
à fouper à toute fa famijle , & à quelques - uns 
de fes amis. On y mangea abondamment ^ & on 
y but de mêmej car quoiqu'il fut vifîonhaîre & 
fuperftîtieux j il ne îaiffoit pas d'aimer la bonne 
chère & la joie , à condition pourtant qu'on ne 
refiverferoit point de falière , qu'on ne metrroit 
point de couteaux en croix , & qu'on ne feroit 
poii^t treL^e à table^ Il mit cq foir-là tout le monde 
en train ; pour exciter à boire „ il portoit conti- 
nuellement des faatés , & 'fatisfaifoit exadement 
à celles qu'on lui portoit a lui-même j. de forte 
qu'il prit un peu plus de vin que fa tête acii. 
|K)Uvoit porter. Madame Oufle ravie de le voir fi 
gaillard , fe donna bien de garde de faire naîtra 
l'occafion de parlei: de divinations , d'apparitions: 
ou de fortilçges , tan.t elle craignait qu'il nfe 
changeât d'humeur. 

Après Iç repas > & une converfation fort ani-^ 
jaiée & fort enjouée far plufieurs matières, commet 
il arrive, prefque toujours quandje vin fe met dei 
ta partie » tous fe retirèrent très<om;ens les uns 
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des autres. M. Ôufle fe retira enfuite dans fà 
chambre , & Madame Oufle dans la fienne. Les 
enfans prirent auflî le parti de la retraite , labbé 
Doudou ne demanda point alors xjue quelqu'un 
lui tînt compagnie j le vin qu'il avoir bu en plus 
grande quantité qu'à l'ordinaire , l'empêchoit de 
fonger à avoir peur.. Quant à Sanfugue , aufïîtôç 
qu'il fut entré chez lui , il prit un habit [de 
mafque & alla courir le bal avec d'autres jeunes 
gens qui l'attendoient dans une maifpn voifine. 

A peine M, Oufle fe fut-il retiré , qu'il lui prit 
une de ces inquiétudes , qui ne permettent pas 
que l'on refte long-tems en une place , fans qu'on 
puifle dire pourquoi on fe met en mouvement* 
Après s'être promené pendant quelque tems dans 
fa chambre , il en fort , Se cela feulement pour 
en fortir; il monte unefcalier, & paflant devant 
l'appartement de Sanfugue qu'il, trouve ouvert, il 
y entre, oupoufle par curiofîté, pourfavoir s'il 
y étoit , ou pour y jafer avec lui. Quoi qu'il en 
foit , y étant entré , & n'y trouvant perfonne , 
mais feulement les habits de mafque que fon fils 
avoit négligé ou oublié de ferrer, il en remarqua 
un deftiné à fe déguifer en oiirs , qu'il confîdéra 
plus attentivement que les autres. Cet habit étoit 
fait de peaux d'ours avec leur poil ; elles étoient 
coufues de manière qu'elles donnoient, depuis la 
tête jufquaux pieds i la* tçflTemblance de cçt anî- 
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mal, i celui qui en étoit couveh. Après Ta* 
VQÎr cpurné & retourné quelque tein^ , il lui 
Viiit dans lefprit de s'en fervir pour faite une 
plaifanterie à fa femme. Cette plaifanterie étoit 
de vêtir cet habit » & enfui te de* lui aller faire 
peur. Ce qu'il trouvoit d'autant mieux imaginé, 
que madame Oufle lui faifoit des guerres con- 
tinuelles fur fa crédulité , par rapport aux app^^ 
ridions , fpeâres, fantômes , enchantemens, Sd 
autres femblables vifions. II ne doutoit point , 
que ^uandeUe iauroitété ainfi effrayée, il ne lui 
lut feicile dans la fuite <le la réduire à la raifon 
fur cette matière. La bonne humeur dans laquelle 
il étoit, lui fit prendre ce parti avec emprefle* 
ment. 

Il emporta donc cet habit dans fa chambre» 
le vêtit , & puis alla très-doucement vers lap-* 
panement de fa femme. Comme il étoit prêt de 
commencer la fcène, il entendit du bruit, & s'aper- 
çut que la femme de chambre de madame Ouflé 
étoit encore avec elle. Ce contre-tems le chagrina ; 
cependaùt il ne quitta > point fon deflein , il 
retourna fur fes pas , & rentra chez lui , pour 
y attendre que cetste fille fut partie y &; pour fe 
défennuyer , après s'être affis devant le feu, il 
prit fur une table le premier livre qui fe trouva 
fous fa main , c'étoit la démonomanié de Bodin j 
il l'ouvre, & tombe par hafard fur un endroit 
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qui traitoit des loups-garoux. Il paffa environ 
une demi - heure dans cette iedure , & dans 
celle de quelques autres fu jets auffi vifionnaires. 
Enfin , le vin , le feu , & la fituation tranquille 
où il étoit , TafToupirent & le plongèrent infen- 
fiblement dans un fommeil fi profond, qu'il ne 
fongea plus à ce qu'il avoit fait , ni a ce qu il 
avoit réfolu de faire. 

Madame Oufle , qui n avoit aucun foupçon ; 
ne manqua pas de fe coucher, & dormit de fon 
coté auffi tranquillement que fon mari j mais 
foh fommeil dura plus long-tems , & n eut pas 
une fuite auffi bizarre que celui de M. Oufle. 

La femme de chambre dont on vient de par. 
lef , avoir fa chambre au-défTus de lapparte- 
ment de M. Oufle j & foit qu elle s embarraflât peu 
dé troubler le fommeil de fon maître , foit que 
ce fût l'effet du hafard , un vafe qu'elle tenoit i 
la main, & dont il feroit ici inutile de dire fe 
nom , tomba par terre , & fit un fi grand bruic, 
que M. Oufle en fut réveillé en furfaut. Il fe 
lève tout-troublé de deflus fa chaife j Se comme 
il fe trouvoit vis-à-vis la cheminée , fUr laquelle 
il y avoir une glace , il fe vit avec l'habit d'ours, 
dont il étoit revêtu. Alors le vin 6c le feu qui 
lui avoient échauffé la çête , fon fommeil inter- 
rompu fi fubicement , Thabît qu'il fe voyoit fur 
le corps , tout cela joint à la lefture qu'il venoit 
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de faire , lui caufa un tel bouleverfement aatis là 
cervelle , qu'il fe crut véritablement , non pas un 
purS) mais un loup-garou. Ce bouleverfement étoic 
ù fort , qu'il lui avoit fait perdre entièrement U 
mémoire de l'endroit où il avoit trouvé l'habit f 
ôc de Tufage qu'il avoit pi^ojeté d'en faire y il ne 
lui refta que l'idée de fa prétendue tranfmutation 
en loup , avec le defTein d'aller courir les rues , 
d'y hurler de fon fnieux, d'y mordre & de mettre 
en pratique tout ce qu'il avoit oui dire que les 
loups-garoux avoient accoutumé de faire. Il part 
donc fans différer^ fort dans la rue , & cominence 
à hurler d'une manière effroyable. 

Il eft bon de faire remarquer que c'étoit u^il 
homme grand , gros , robufte , &c dont la voix 
étoît naturellement haute, ferme & tonnante. On 
ne doit pas douter, que la pouflànt pendant 1^ 
nuit, auflî loin qu'elle pouvoit aller , avec les tons 
effroyables qui accompagnent d'ordinaire les hur- 
lemens, on ne doit pas douter , dis-je , que quand 
il hurloit il n'rff&ayât tous ceux qui l'entendoienté 
En effet, il en fit la première expérience fur les 
muficiens d'une férénade qui fe trouvèrent dans 
la première rue qu'il parcourut. Cette férénade 
étoic donnée à une jeune lingère très jolie , par un 
jeune homme qui en étoit amoureux. Ce jeune 
homme étoît garçon de boutique d'un des plu$ 
fameux marchands de^i ville , mais garçon dif* 

tingué 
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tifïgué dans fa profeffion , c eft-à-dire > un de c«s 
beaux-fils qui fe font beaucoup valoir , & que les 
marchands ne gatdent que pour pkire aux -femme» 
Se les attirer dans leurs boutiques^ 

Pendant la fymphonie b il étoit enveloppé dans 
un manteau, faifant le pied de grue, & fort 
attentif à regarder fi fa -belle paroîtroit à la fenêtre. 
Les muficiens jouoient avec grand bruit la def- 
cente de Mars , lorfqulls entendirent utl des hur- 
lemens de M. Oufle. La terreur que Icurinfpira 
cette horrible fymphonie , à laquelle ils ne s'at-* 
lendoient pas , glaça leur fang de telle forte , que 
demeurant immobiles , iU firent tous en même 
tems une paufe , qui n étoit pas alTurément dans 
Jeurs rablariires j cependant Je loup-garou imagi- 
naire fe mit à hurler encore plus fort j & s etapf 
approché d'eux , ils le prirent tous pour ce qu'il 
penfoit être lui-même» Quel contre-tems pour 
. l'amoureux, quand il vit les muficiens s'enfuir 
de toutes leurs forces , & qu'il jugea à propos 
de les fuivre , pour fa propre sûreté ! 

M. Oufle, après avoir mis çn fuite tant de 
gens qui faifoient un fi grand bruit , fe confirma 
dans l'opinion qu'il étoit véritablement un loup- 
garou. Je n'ai point appris ce. que font devenus les 
muficiens & celui qui les avoit mis en œuvre. Il 
cft à croire que chacun fe retira chez foi , Se que tou? 
Citent de beaux: contes du prétendu loup-garou. 

G 
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C H A P I T R E I V. 

Suite des aventures de M. Oufle^ loup-garou^ • 

1^ ou^ avons laiflë notre nouveau Lycaon cou* 
rant les rues ^ après avoir donné une terrible chafle 
à laiîiufique noétUrne qui s'étoit trouvée dans fdn 
chemin. PafTons à fes autres aventures. 

Par-tout il y a des petits-maîtres qui font pro- 
feffion d'extravagances > qui auroient honte de pâ- 
roître fages , & qui prétendent tirer de la gloire 
de ce qui ne devroit leur donner que de la confu- 
fion. Heureufement pour les vifîons de M* Oufle, 
il s^n trouva de cet impertinent caractère dans les 
rues , la nuit qu'il couroir en loup-garou. Quatre 
jennes gens, qui depuis peu de tems étoieftt déli- 
vrés de 1^ ^ vie gênante des collèges , fortant du 
cabaret , où ils avoient vidé plus de bouteilles de 
vin que leurs petites têtes netoient capables d'en 
porter, s'^mufoient à arracher des cordes de fon- 
nettes , à ôter' des marteaux de portes , ou s'ils 
xi^n pouvoient venir à bout, à fonner , à heuitet 
de toutes leurs forces , à déranger des bornes , a 
brifer des fiéges de pierre , & des boutiques , à 
faire des efpèces de barricades des grolTes chaînes 
qui fe «couvent aux coins des r^ues , à brouiller des 
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ferrures , & à faire d'autres poliflbnneries de cette 
nature. 

Le foir donc que notre loup-garou , conduit 
par fa folle imagination , faifoit des fiennes , ces 
guerriers nodurnês faifoientauffi des leurs , en tra- 
vaillant fur les marteaux des portes ^ fur les cordes 
des fonnettes , fur les bornes des maifons i fur les 
boutiques, les bancs & les chaînes des rues. Us 
avoient déjà 'fait beaucoup d ouvrage , & comme 
ils fe rendoient compte les uns aux autres de leurs 
faits & geftes , & qu'ils en montroient les marques 
& les preuves , M. Oufle , que fon chemin con- 
*duîfoit naturellement vers eux, fe mit a hurler 
horriblement. Nos héros de bouteille, commen- 
cèrent à rentrer en eux-mêmes > & à faire des ré- 
flexions , ce qui leur arrivoit très -rarement. Le 
Ibup-gàrou cependant renouvela fes hurlenîens 
avec plus de force & de vigueur; Toute cette jeu- 
nefle „ qui étoit peu de tems auparavant fi turbu- 
lente ^ devint tout d'un coup tranquille & paci- 
fique. Ils fe regardoient les uns les autres fans 
rien dire. Pendant leur filence , les hurlemens 
continuèrent, celui qui les faifoit parut, & nos 
quatre braves , devenus plus fages, ou pour mieux 
dire , plus timides , fongent à reculer à mefure 
que la bête s'approche d'eux ; & enfin , comme 
ils voyoient qu elle c^ontinuoit de venir à grands 
pas de leur coté , & qu'ainfi ils étoient en danger 

Ci; 
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d'en devenir la proie ; car la peur la leur fit pa- 
roître avoir des dents d'une longueur effroyable , 
& une gueule lî grande & fi ouverte , qu'elle ne 
chcrchoit qu'à avoir de quoi dévorer j ils prirent 
le parti de la fuire , bien réfolus de courir fi fort, 
qu'elle ne pourroit pas les atteindre. La frayeur ' 
qui les avoir faifis , n'étoit pas moindre que celle 
qu'ils refientoient il n'y avoit pas longtems, 
quand ils voy;nent dans les collèges, à leurs 
troufles , leurs maîtres armés de certains inftru- 
mens qui aident beaucoup à rendre fage malgré 
qu'on en ait.^ Ils ne laifsèrent pas de faire le len- 
demain des récits admirables du long & fu- 
rieux combat qu'ils avoient généreufement fou- 
tenu contre le loup-garou ( car il en fut beaucoup 
parlé pendant quelques jours ) j un des plus fanfa- 
rons avoir rompu le lendemain au matin daiis fa^ 
chambre fon épée en deux, pour la montrer, & 
raconter enfuite aux grifettes de fon quartier, 
qu'il entretenoit fouvent de fes vaillantifes , avec 
quelle audace il s'étoit défendu contre les aflauts 
terribles de cette effroyable bête. Mais laiflbns- 
leur le plaifir de crier vidoire après aVoir fui de 
leur mieux j & revenons à M. Oufle. 

Notre vifionnaire s'étant embarraflTé les pieds , 
dans les cordes que ces petits fanfarons avoieiK 
abandonnées & jetées par terre , il tomba de fa 
hauteur , c'eft-à-dire ^ uès-rudement j ce qui le fit 
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hnrler encore plus fort qiill n'avoir fait. Il fut 
bienheureux de ce qiie perfdnne ne pafla alors ; 
car on auroit eu bon marché de lui. Après être 
refté qitelqne tems couché , parce que fa chute 
Favcrit un peu étourdi , il (e releva , marché 
d abord i quatre pattes , Se s arrêta prés d'aune " 
porte, où il rcfta hurlant de toute fa force, à 
diiférentes neprifes ; Thiftoire dit que e*étoît de- , 
vaut la maifon d'une feune veuve qui ^ttendoïc 
(on amant y qtie celui-ci n'ofa entrer à la: vue de: 
ijotre loiip-garou , Se qu ainfi n^ayant pas été exaéC 
au render-vons , elle lui en fit tant de reproches , 
qu'ils fe Brouillèrent, faiîs aucun efpoir de raccom- 
modement; mais peut-être commençoient-ils a 
erre las Viin de i autre ; quoi qu'il en /bit, on laifle' 
k Kberné d'en croire ce qn on:* voudra , car cecf nef 
fait rien ai notre fiijet. J'aurois trop d'affaires , fî Je 
voulois rapporter tous les raifbnnemens auxquels' 
M-. Oufle a donné occafion , non -feulement pen-^ 
dant cette nuir, mais encore a propos d*autres'' 
vifions & d^'aurres extravagances , dont on lira la 
détail dans h fuire de cet ouvrage. Je ne ferai^ 
pourtant pas affez févère à cet égard , pout pafler 
fous filence ce- que je jugerai pouvoir divertir l^ 
kfteur. 

Nous avons Faille M. Oufle à la porte de Xx 
v^uve , bien moins iniimidée de fes cris ^ que ré-^ 
|®uie dccre débarraflee d'un amam qui coïiimen— 

C iij 
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çoit à rimportuner. Parlons à préfent des autres, 
terreurs qu'il caufa , & de ce qu ellei produi- 
fîrenr. 

Après avoîr parcouru quelqiîes rues , il s'ar- 
rêta devant une maifon où pluiîçurs perfonnes 
jouoient un très-gros jeu. Je ne fai par quelle 
fantaifie il sobftina à hurler plus fort & plus 
fouvent qu'il n'avoit encore fait. Un coup n'ai;-», 
tendoit prefque pas lautre, tant fes hurlemens 
étoient promptement répétés. Les joueurs Tenten- 
dirent j ceux qui perdoient , parurent ny faire 
pas grande attention, ils étoient plus occupés des 
pertes qu'ils venoient de faire , que des bruits ef- 
froyables quHls entendoient. Ceux qui gagnoient 
parurent plus inquiets que les autres , particulière- 
ment une dame qui gagnoit une fomme excelÏÏve, 
& qui laiflà tomber les cartes de f^s* mains, tant 
le loup-garou fit d'impreffion fur fon efprit. EUq 
marqua enfuite être dans l'impoffibilité de con- 
tinuer le jeu. Les perdans , qui croyoient qu'elle 
les jouoit par une crainte affeftée ,' pour avoir un 
prétexte de ne leur point donner de revanche > 
après lui avoir parlé affez raifonnableihentj pour 
Tencourager & la délivrer de fa peur , voyant enfin, 
qu'ils ne pouvoient rien gagner à cet égard fur 
elle, s'emportèrent & poufsèrent leur fureur fi 
loin , que le tumulte & le troubk fe mirent bien- 
tôt dans la compagnie. 
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Les hurlemens cependant continuoîent tou- 
jours 3, & la dame continuoit de marquer (a frayeur > 
& en même rems , l'impoffibiliré où elle préten-- 
doit être d'accorder ce qu'on exigeoit de fa corn- 
plaifance^ Un dçs joueurs qui perdoit le plus, pou» 
lui ôter tout prétexte , fort l'épée à la main , afin 
de chaflfèr le loup-garou; mais dès qu'il le vit, lai 
frayeur le faifit, il rentre, ferme la porte avec couSt 
les verrous qu'il y put trouver,, fouhaitant même y 
pour fa sûreté, qu'il y en eût encore davantage^ il: 
fe tint quelque tems fur Tefcalier pour rappeler fe$ 
efprits 5 *& diffimuler fcvii effroil Heureufement , 
pour lui, M^ Oufle prit parti ailleurs. Notre brave 
ne l'entendant plus , monte ^udaicieiifenieat dans 
h clum\>rç du /eu, y fait un grand dérail d'un 
combat imaginaire, -& fort à propos inventé ^ 
montre même du fang qui fortoit d'une bleffiiret 
qu'il s'étoit faite à la main , en. fermant la porte.: 
a,vec trop de précipitation^ afTure enfin qu'il avoir 
donné tant de peur à cette horrible bête , qu'elle^ 
avoit été forcée de prendre la fuite& defe retireri& 
ainfi , il prouva à la dame alarmée, qu'elle devôit fè 
i:a{rurer & continuer de jouer , ^ns rien craindre,. 
On le crur fur fa parolç, mais on ne lui accorda 
pas ce qu'il fouhaitoit. Il eut beau dire^ cettç 
f^mme ne fe rendis point y le jeu fut re^is à urt 
autre jour. La dame cej^ndanr, en emportant l,ar-u 
gent quelle avoit gagné ( car fa peur& fes vapeurs,. 

Gif 




4<ft H I $ T C I R B ^ 

Qe Tempêchèrent pas de fe reflbuvenîr qu'elle 
avoic faiç un gros gain > & qu'il étoit à propos de 
l'emporter > ) demanda , afin de foutenir jufqu'au 
bout la comédie qu'elle avoit jouée , une efcorte 
pour la conduire chez elle. Comme elle étoit jo- 
lie y de jeunes gens de raffèmblée fe préfentèrent 
pour lui rendre ce fervice. Les vapeurs la prirent 
çncore dans le carrofTe , par la crainte de trouver 
ce formidable loup-garou en chemin. Ceux qui 
\a conduifoient firent de leur mieux pour la 
foulager j &" enfin ils la remirent faine & fauvo 
dans fa maifori,. Pendant tout, ce manège ^ 
^^ Oufle alloit toujours fou train ^ feins s'infor-^ 
m^ty comme on doit croire , de ce qui fe paflToit; 
à fon fujet. On va rapporter le refte des aventures 
de fes courfes , comme, loup-garou , 4^ns U cux-^ 
fîj^uièmQ chapitre^ 
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CHAPITRE V. 

Fin des aventures de M, Oufie^ loup-garou^ 

Vjomme on craint d'ennuyer les lefteurs > ea 
traitant trop lon§-tems d'une môme m^itière , Se 
qu'on a un très-grand nombre d'autres chofcs i 
rapporter j on ne donnera point une defaiption 
exaâe de toutes les frayeurs qu'il fit cette nuit eix 
qualité de loup-garou^ & ainfi on paffe fouf 
iilence des bourgeois qui venoient de.fouper e»: 
ville ; ur^ homme d'afFaij:e&j qui après .ii3«oiï:laiflé 
fa femme dormant rranquiJJemenr dans Coti lit > 
aUoit trouver incognito unejmaîtreflequihiicoa-î 
toit elle feule autant que tout fon ménage en- 
femble ; un vieux feigneur qui étoit dans un 
fiacre ,. 5c qui s'écoit dépouillé de tout l'appareil 
de. fa griandeur, afin de voir fans embarras, une 
petite gtifette y trois , foi-difant abbés , qui chan^ 
toient nlélodieufement certaines paroles, qu'ils 
n'avoient pas alTurérrifeent apprifes fur le. lutrin^ 
quelques amans qui reconduifoient leurs mat- 
trèfles , en marchartc \e plus lentement qu'ils 
pou voient y afin de. ne pas fe fépar^r trop tôt j un. 
chiwfte qui venoit de fouffler chez un grand, & 
" €^iû çmpQrtoit de chez- celui-ci plus d'argent qu'il 
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n'y en auroit pu jamais produire j enfin tous gens^ 
à qui notre loup-garou donna Çi vigoureufement la 
chafle , qu'il les obligea de retourner bienivîte fujr 
leurs pas, & d'alonger beaucoup leur chemin^ 
en prenant des rues décpurnées , afin dç ne plus 
courir rifque dç leirencontrer. On pafTera,, dis-rje, 
fous, filence toutes ct^ petites aventures , pour 
s'arrêter feulement à àtxxx de plij.s graitde impor-. 
tîance> que voici : 

Ûtt liomi:i;ie de confidération courant la pofte 
dans une chaife, & étant efcort-é de deux cavaliers. 
qui caiiroient avec lui , trouva dans fon paflage 
ce malheureux Ipup-garou. Les chevaux recufent 
fi |MX)mptement , & fe .cabrent de telle forte, qu'ils 
renverfent les cavaliers par terre. L'homme de la 
çhaife voyai:it ce fpeâacle, & en même rems cett^ 
prérendue -effroyable bête , fort avec précipita-, 
rion, fe loup fe jewe tantôt fur l'un, tantôt fur 
l'autre , puis fiir les cheyanx , fans leur faire pour- 
tant d'autre mal que de la peiïr.' Aprè^ les avoir 
bousillés à fon aifej car ils éroient fi effrayés,, 
que pas un n'eut le courage, de fe défendre , i) f^ 
»^et à hurler 3^ comme s'il eût voulu piir-là chan-. 
t^r la yidoire qu'il venoit de remporter. Les che- 
vaux cependapt prennent le mors aux dents, & 
s'enfuient avec tant de légèreté , même cetlx qui^ 
traînoient la chaife , qu'on auroit cru qu'ils for- 
tipient de l'écurie , & qu-'il y avoir plus d'uh mois 
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qu*ib navoieiit marché. Les hommes, ck leur 
côté , ne furent pas moins diligens à courir , & 
M. Onfle à les fuivre. Enfin ils fe jetèrent tous 
dans- une allée qu'ils trouvèrent ouverte, & fer- 
mèrent la porte fur eux. Le loup, qui n'avoir pu 
entrer avec eux dans cette allée , hurle plufieurs 
fois de toutes fes forces ; une infinité de têtes 
en bonnet & en cornettes de nuit , paroifTent aux 
fenêtres, pour voir ce qui caufoit un fi grand 
fracas , mais toutes cçs têtçs fe retirèrent bien vue j 
& malheureufement une fe trouva prife fous un 
chaflîs qui tomba , parce que celui qui l'avoit levé 
ne s'étoitpas donné le tems de Tarrêter. Cette 
pauvre tête crioit épouvantablement , le loup- 
garoii répondoir à cette voix plaintive , par des 
hurlemens , ce qui faifoit la plus horrible mu- 
fique du monde \ on n ayoît jamais entendu ua 
pareil duo, Perfonne n ofpit ouvrir fa fenêtre , & 
regarder dans la rue, parce qu entendant les cris de 
ce voifin affligé , on croyoit que c'étoit la bCte qui 
le tenoit à la gorge, Heureufement un donjeftique 
étant entré dans la chambre , voit fon maître dans 
cette douloureufe fituatîon , lève promptçment le 
chaffis , & le délivre du fupplice que lui avoit caufé 
fa curiofité funefte. 

M. Oufle, après avoir donné une fi furieufe 
alarme dans ce quartier, en alla chercher un autre >^ 
pour y promener fts viiioiu. 
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Trois filoux atraqiioient un paflant, & lui de-^ 
mandoienc la bourfe. Le compliment étoit fore 
défagréablej mais il ne pouvoir pas fe difpenfer 
d'y répondre j car c etoit un bon marchand de toile 
qui ne p6rtoit , pour routes armes offenfives & dé- 
fenlives, qu'un couteau de table, & des cifeaux 
pour {qs toiles ^ &c n'avoir nullement les incU:- 
natlons martiales. Les filoux lui tenoient le pif-^ 
tolet fur la gorge» pour lui faire rendre ce qu'ils 
ne lui avoient afiTurément pas prêté. Notre loup- 
garou qui alloit vers eux , fans autre intentioii 
que celle de continuer fes courfes , fe mit à hur- 
ler. Les filoux n attendirent pas qu'il hujrlât une. 
féconde fois y, ou qu'il s'approchât d'eux • pour 
quitter prife , & le pafifànt s'enfuit d'im autre 
côté, ayant du moins autant de peur du loup^ 
/ q^ue des gens qui étoienr fi bien difpofés à exer- 
cer fur lui leur favoir faire. Pendant que le mar- 
chand & les filoux couroient , & que le loup^ 
hurlott, uu carrofTe venetit vers ceU:i-ci. Ce car- 
rod'e porroic ijois hommes mafqués qui revenoient 
de tous les bals dont on leur avoir donné avis^ 
Le cocher , fiacre des plus fiacres , Se les chevaux ,, 
haridelles des plus haridelles , à c^ui pourrant oa> 
donnoic de la vigueur à coups de fouets y fans difr- 
continuation ,. s'arrêtèrent de concert ,. autant par 
lalîitude que par crainte. Les mafques s'emportent, 
contre le cocher & les chevaux , poiu les faire« 



D E M. O U F L E. 4J 

avancer, &: les chevaux & le cocher demeuroient 
auffi tranquilles , que s'ils euflent eu le deffein de 
coucher dans cet endroit. Les mafques recom- 
mençolent l^urs juremens ^ 'eurs menacés , les 
chevaux «l'en font pas an feul pas davantage. Mais 
le cocher plus fenfible , & d'ailleurs de mauvaife 
humeur, dit brufquement aux mafques dechaflfer 
le diable qui étoit devant lui , s'ils vouloient qu'il 
allât plus loin. Un des mafques avance la tète hors 
de la portière, pour reconnoître ce prétendu diable, 
il voit notre loup-garou ; il s'effraie d'abord , en- 
fuite s'étant donné le tems de confidérer cette 
bète , il ouvre la portière , la va trouver , fe jette 
fur elle, mais avec des ménagemens qui mar- 
quoient qu'il avoir peur de la ble/ïèr j il appelle 
les autres mafques à fon fecours , les affluant qulls 
n'avoient aucun fujet de craindre , les prie cepen- 
dant avec inftance , & pour caufe , de ne lui faire 
aucun maL Tous fe faififTent de M. Oufle, Se Tem- 
ponent avec eux dans le carrolTe. Comîne ce 
pauvre coureur étoit épuifé par les agitations qu'il 
s'étoit données pendant cette nuit , on fit de lui 
ce qu'on voulut. Auflî avoit-il raifon de fe rendre, 
puifque c'étoit fon fils Sanfugue , qui ne doutant 
point que ce ne fut fon père, parce qu'il reconnut 
for^ habit , lui^procura un repos dont il avoït 
grand befoin. Il inftruifît les deux mafques de 
wut ce myftère ; ils plaignirent le pèrfe Se le fils , 
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& contribuèrent de tous leurs foins , pour re^ 
mettre ce pauvre vifîonnaire chez lui. Auflîtôt 
qu'il y fut arrivé , on le déshabilla y on le mit au 
lit , où il dormit plus de douze heures fort tran- 
quillement ; & à fon réveil , il parut homme & 
nullement loup-garou. Perfonne de chez lui ne 
fut rien de tout ce qui s'étoit paffé. Sanfugue avoit 
jpris toutes Içs mefures néceflaires pour que ce ri-^ 
dicule égarement ne devînt point public. 

Que de bruits fe répandirent pendant plufieurs 
jours au fujet de notre loup-garou ! que de contes 
on en fit! car , comme il avoit parcouru pendant 
cette nuit prcfque toute la ville ^ il avoit été en- 
tendu d'une infinité de gens dont la plupart fu^ 
rent plus que jamais perfuadés qu'il y avoit véri- 
tablement des loups-garoux qui faifoient des dé- 
fordres épouvantables. On ne peut croire com^ 
bien on fit de fau0ès hiftoires à cette occafion. 
Ceux qui n avoient pas ofé ouvrir leurs fenêtres , 
étoient des premiers à alfurer qu'ils l'avoient vu 
traînant des chaînes d'une groflèur 6c d'une lon- 
gueur prodigieufes,& fi grand que fa tête atteignoit 
prefque jufqu'aux premiers étages. Il y en avoit 
' d'autres qui afliiroient qu'on lui avoit coupé 
une patte en fe défendant contre fes violences, 
& que comme c'étoit un homme forcier changé 
en loup , on l'avoit le lendemain trouvé fans 
main dans fon Ut, & qu'on lui alloit faire incef- 
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ïamment fon procèSé Comme cette hiftoire de la 
patte coupée d'un loup-garou^ eft répétée depuis 
plufieurs iîècles , & qu'on prétend qu elle eft arri-. 
vée dans je ne fais combien de pays différens , il 
ne faut pas s'étonner fi on la renouvelle avec tant 
de facilité. L'extravagante crédulité du peuple 
alla fi loin, qu'un gueux eftropié d*une main 
qu'on lui avoir autrefois coupée pour un accident 
qui ne fentoit rien moins que le fortilège , de- 
mandant laumône dans les rues & montrant fon 
poignet fans main, pour émouvoir à pitié & pour 
Oxciter à le fecourir dans fa misère , on imagina 
que c'étoit le loup-garou dont on avoit tant parlé ; 
de forte qu'on l'auroit mis en pièces, fi, remar- 
quant la fureur dont on commençoit à s'enflam- 
mer contre lui , il n'avoir promptement difparu. 
Dans un endroit de la ville on difoit que notre 
loup-garou avoit dévoré la tête d'une fille de 
dix-huit ans qui étoit prête à fe marier , & que 
fon futur époux qui fe trouva alors avec elle, 
après avoir donné plufieurs coups d'épée au loup , 
étoit tombé mort de dôuleuîr fur la place , à la 
vue de l'effroyable fpeétacle du corps de fà maî- 
trefle , tombé fans tête & nageant dans fon fang. 
Dans un autre quartier, on s'affembloit par pelo- 
tons , & là on faifoit de pitoyables lamentations 
fur un eccléfiaftique qui , étant en chemin pour 
aller affifter un mourant, avoit été obligé de s'en 
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retourner chez lui , parcç que ce forcier de loup 
Tavoit pourfui vi à outrance , de forte que le malade 
étoit mort , fans qu'il eût été poflîble de lui don- 
ner les fecours dont il avoit befoin. Selon quel- 
ques-uns, un courrier avoit été arraché de defliis 
fon cheval , & fa valife , avec toutes fes lettres , 
avoient été déchirées par cette farieufe bête. II y 
en avoit encore qui afluroient (& cela, parce qu'ik 
l'avoient oui dire par des gens , félon eux , rrès- 
dignes de foi ) que ce loup-garou étoit entré dans 
un bal, qu'il y avoit danfé, Se qu'enfui te il s'étoit 
jeté fur plufieurs femmes doilt il avoit déchiré le 
vifage. Quelques-uns nièrent qu'on eût blefle le 
loup-garou,, prétendant que ces fortes de forciers 
font invulnérables. On vouloir encore qu'il eût 
couru plufieurs nuits de fuite ^ enfin chaque quar- 
tier , ou plutôt chaque rue avoit fon hiftoire par- 
ticulière à laquelle on ajoutoit foi , fans autre 
fondement que parce qu'on la difoit. En fait 
d'erreurs populaires , on court le rifque de pafïèr 
,pour n avoir point de religon, fi, quand on les 
entend débiter, Icn témoigne quelque incrédu- 
lité. Le peuple fe conftitue de lui-même minif- 
tre là-defTus d'une efpèçe d'inquifition -, il ne par- 
donne point fi l'on ne croit pas comme lui. Ec 
certes l'on feroit fort , à plaindre s'il avoit autant 
depuiflTance pour punir qu'il a de facilité pojLir 
croire. Mais tetournons à M, Oufle qui va jouer 

d'autres 



â'atitres fcènes qui ne feront pas moihs extrava- 
gantes *qtie cTeHes qu'on vient de voit. 

C HA PITRE y i. 

M. Oufic Inquiet fur là conduite d,e fa femme y met 
en ufage quelques fupérjiitieufcs pratiques poui' 
corinoti'refi elle lui ejl^fidelle\ 

3 E Âte ïai par qcielW biïarrerîe M. Oufle fe mit 
dans l'efprit que :fa femme ne lui étoit pas aufli 
fidelle que fôix devoir l exigeoit. Il devoit pour^ 
tant être fort tranquille là- defliîs , parce qu ou- 
tre quelle sLvok de ia fàgeflè ôc de la vertu ^ 
jélle étoit d un extérieut qui là mettoit à l'abri 
de pareils dangers. Les hommes la voyoieiît fan^ 
cônféquence; Quoiqu'il en Toit, M. Oufle étoit 
devenu jaloux de madame Oufle > tant il eft vrai 
que quand on a de la jaloufie, ce neft pas .tou- 
jours que Ion ait fujet d'en avoir. Je me per- 
fuade que je donnerois une véritable raifon de 
celle de M, Oufle ^ fi je difois qu'il croyoit que 
fa femme ne l'aimoit pas, & que par eonféquent 
elle en aimoit un autre (c^r peu de femmes font 
fiins amour) parce que , comme elle ne pouvoir 
fouflFrir fes fantaifies fuperfticieufes y elle lui efl 
feifoit une guerre fi continuelle, que toute fé 

D 
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conduite i (on é^ard reflfembloit beaucoup à h 

haine. II fe mie donc dans refpric qu elle avoic 

quelque arrachement ailleurs ; mais l'objet de cet 

attachement lui étoit entièrement inconnu, & 

c eft ce qui faifoit fon grand embarras. Il vouloir, 

à quelque prix que ce fût le deviner, & pour en 

venir à bour , il rappek dans f^ mémoire & alla 

chercher dans fes livres toutes les inftrudions 

qu on ofe donner pour décoiwrlr les fecrets les 

^ plus cachés des autres & leurs intrigues les 

plus adroitement ménagées , bien té(ql^ de les 

mettre exadement en pratique pour arriver 4 fes 

fins. , ;. ^ 

Il fit chercher une grenouille dont il prit la 
t;ête , & un pigeon donc il. prit le cœur, âc après 
avoir fait sécher Tun & l'autre & réduire en pou- 
dre, il mie de cette poudre fur leftomac de fa 
femme pendant qu elle dornioit, & pafla toute la 
nuit lui-même fans dormir, parce qu'il préten-» 
dpit , fur la foi de fes livres fuperftitieux , quelle 
ne monqueroit pas de dire , en dormant tout ce 
quelle avoit fait étant éveillée (i). Hélas! la 

(i) Pour faire dire à une flle ou à une femme tout ce 
qti'tlk a fait , qu'on prenne, le coeur d'un pigeon avec la 
tçce d'une grenouille» & après, les avoir fait fécher , fi on 
les rédait en poudre fur l'eftomac de celle, qui dort » on 
lui fera tout avouer ce qu'elle a dans Tame > & quand elle 
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Wti«e madûiïjfe: Qofle -dormit fthkn cette . nuit , 
qu'elle n àvoic J)Qàc^cc9vjam^s au un fommeil fi 
|)h)fohA II fcMblôft que cette poudre étoit.bien 
plus propte à praeu[^e^utl♦bon• fomineit> qâ^àrtoutt 
autre choie. Elle ronfla, il eft vrai, mais élfenè 
parla -point'. Notte homme fut forï itidrtifi^ le 
lendethain màttin , Voyaîlt que fori{Jix)fet avoir j[l 
mal réufïî. Ilivenadcufa pourtant pas fes livres; 
il s'en prit a hiî-mêmé. " ' 

* La nuit fuîvanre il fit une (çconde épreuve avCw 
la langue d'une grenouille qu'il eut foin de placer 
le plus exaftement qu'il- put fut le àœur de fa 
femrùe (i). Cependant la langue de cette gre- 
houille ne fit point du tout remuer celle de cette 
obftinée dormeiife j Se M^ Oaffe fe leva le 
matin aufli peu inftruit qu'il Tétoit le' foir 

aura tout dit, il lai faut ôter, de peur qu'elle ne s*évcille. 
Lés âdmitabUs fecrcts d^Albert le Grande 1, i , p^ 14^. 

Quandà vîs mi narret tibi mulier vel ptulla tua ^tnnià 
quAfecii, accipe cor ColombA & caput Ranc^ & exJUca 
"utraqut & tert b pulverifa fupra peBus dormieniîs, & nar^ 
rahit omnla quAfccît, Trinum Magicum ^ p^ lof* 

(i) Ut midier confiteàtttr qué^ fecerit^ ranam aqualem 
€omprcktndi vivant 9. & toHtiju^linguûniy & nmittt illam 
in aquam , 6' pone iltam liaguamfuperpartem tordis ftmini, 
dBrmientis, quà cum inteirrogetnr ^ vcra dicet. TtiimnM£^ 
giçum^ p. 10 p, 

Dij 
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quand il fe coacha^ Quelle mortification pottr un 
homme comme lui qui regatdôit la langue d'une 
grenouille comme un moyen. imrpanqi;abledQ 
lui faire acquérir des connoiflances qui lui étpient 
Cl importantes! • Ahl certes ^ difoit-il en lui-mièmes 
c'eft ma faute fi je n'obtiens fss ce que je fou- 
halte; je n'ai pas placé 5 comme }e le devois, cet 
inftrumem de la fatisfadbion de ma curiofité; la 
peur que j'ai eue d'éveiller ma femme, m'a em- 
pêché de le mettre jufte dans le lieu où il deyoic 
être. 

Pour continuer fon manège , il fit une ^lutre 
tentative, fondée encore fur ce qu'il avoir appris 
par fes ledures j car il étpit inépuifable- fur cette 
matière. Il fit feçrètement chercher un crapaud , 
il lui arracha le cœur, & après avoir bien épié 
le tems auquel dormoit profondément cette in- 
nocente viAime de la fuperftition, il lui mit ce 
vilain cœur fur la mamelle gauche ( i ) , & 
prêta toute l'attention poflîble pour entendre ce 
que fa femme diroit. Elle ne dit encore rien , 
& comme il avoir pafTé deux nuits fans dormir. 



(i) Mettre le cœur d'un crapaud fur la mamelle gauche 
d*une femme pendant qu'elle dort, afin de lui faire dire 
tout ce qu'elle a de fecret. Mizauld. Centurie i , n. 61 
cité par M. Thiers dans fon Traité des Superftitions » t. I, 
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il s'endormit enfin lui-$nême ; & le matin étant 
éveillé, il fe pçrfuada que, iil n'avoir rien appris 
de ce qu'il fouhaitôit tant de fa voir, c'efk qu'il 
avoir cefTé detre, a(re:6 attentif pour écouter ce 
que , félon lui , on n'auroit pas manqué de lui 
dire. Quelle fatisfa<ftion pour un fuperftitieux > 
d'avoir un fi pUufible prétexte pour juftifier fa 
fuperftition l On doit bien s'imagiper qu'il prit 
des précautions pour ne fe lai/Ter plus accabler 
par le fommeil» dan^ une occafion qui deman* 
doit taac de vigilance En effet, pour ne plus 
courir le même rifqué, il dormit une partie 
du jour , & çnfuite il fit cçttQ nouvelle expé- 
rience^ 

C eft encore pendant le fbmmeil de fà femme y 
qu'il tâcha de conrioître fes fecrets. Il lui miç 
un diamant fur la tête ( i ) & s'attendit enfuite 
à l'alternative qu'on trouvera dans la note ci-deC 
fous. La dorméufe , quelques heures après , étant 
apparemment laffe d'être fur un côté, changea de 



( I ) II y en a qui (fifent que û on met un diamant fur 
la tcte d'une femme qui dort, on connoît fi' elle eft fîdellc 
evt infidcUç^ a foH m^ri , parce que ftellc cft InfidcHe , elle- 
s'éveille civ furfautj a,u contraire, fi elle ctVchafte, elle- 
cçibraflera fon mari avec.affcdion. Les admirables fecret^fc 
d'A.lbert le Grand , L. i j^, p. 1 45, ôc 141^. Tnnum Maglcum ^ 

^K 103. 

D ii^ 
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fitiMrioft' fans- s éveiller, & toïïriia Iç derrière 4 
{on curieux> Ce chang€fmenV de fituationle miç 
dan$ une cctielle perplexité, Il conciuoit quelque-» 
fois que c^étoit :unç preuve qu*elle avoir du mé- 
pris pour lui, & qu'elle nç laimoic pointa Pour- 
tant, qùît^d il conlîdéroit bien ce que fes livres, 
airuroient • qu'elle devoir fa,ife- pour marquer 
fon infidélité^ il trouvoit fes conclulion^ injuftes,^ 
puisqu'elle tte s'étoir point éveillée en furfaur^ 
La première chofe qu il fit k matin , auffitô^ qu'il 
eut quitté lçii&, ce fut d'aller confidter fes livres , 
pourvoir s'il'étôit dit enetfet qu'elle devoit s'é-r 
veiller en furftot pour qu'il eut fujet de l'accufer 
d'infidélité; il y apprit xju'il n'a voit point du tout 
été troriîpé: par fa mémplife^ Après cet éclaircijè-, 
çtient il fugea à propos de poufler fes épreuves, 
aullî loin que fes lefture$ lui aY<iiem; donné d'iuf- 
çruôions pour le faire. 

Il palïà quelqiies jours à chercher trois fortes 
de pierres auxquels les fupe.rftitieux atcrituenc la 
vert;u de faire connoître ce qu'il fouhaitoir tai i^ 
d'apprendre. La première eft appelle galériate (i ) , 



(i) Avicenne dit qnc fi l'on pile h. pierre galtriate cjiw 
te trouve en Lybie & en Bretagne, qu'on la lave ou qu'on 
h fafle laver à une femme, fv elle n*eft p?.s chafte , eHc 
pifrera auffitôt , & non au contraire. Les admirables fecrcts 
d'Aîben le Grand , 1. 1 , p. ^05. 
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la féconde qiiitim (l), & la troifiènic béra- 
ride (i). Il ne les trouva point, quelques recher- 
ches qu'il en fît, & queVlues fommes qu'il pro- 
mît pour les avoir,* Il fut certes bien heureux de 
ne pas trouver en fon chemin quelque fripon dif- 
pofé à profiter de fa fottife , car il écott fort fiicîle 
de lui vendre bien cher d'autres pierres de vil 
prix, fou5 le nom de celles qu'il demandoit ,. 
puifque n'en ayant jamais vu^, il n'eût pu con- 
noîcre fi on Teût trompé. Il silnforma encore s'il 
h'étoit pas poflible d'avoir de l'eau d'une certaine 
tbntaine d*Eihiopie ( 3 ) , à laquelle on attribue 
la même propriété. A peine daigna-t-on Técou- 
ter y s'il n'avoit pas eu d'autres reflburces , il au- 
roit été incanfolablQ de ne pouvoir obtenir dé 
cette eau merveilleufe, ni de ces admirables pier- 
res j, mais fa mémoire vint à fon fecours* Il fe 

(i) La pierre quirim fait dire à un homme tout ce qu*il a 
d^hs rcfpriCjj, 6 on la met fur fà tétc pendant c^*il dort^ 
On tcauve celte pierre dans le nid des huppes , & en rap- 
pelle ordinaipcmcnt la pierre des traîtres, id. p.. 10. 

(1). Si on veut fa"voir la penfée & les deficins des autres^ 
on prendra la pierre hérazîde qui cfl de couleur noijce, & on^ 
fe mettra dans la bouche, ;V.. p. ^00. 

(3) Il y avoit en Ethiopie une fontaine dont les eau» 
avoient la propriété de faire dire tout ce qu'en favoit quand 
on eu avoit bu. Diod, SiciL. 

Dlv 
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rappela cjiie le cœi^r d'un merle (i ) , ou le cœui> 
& le piiçd droit d'un chat-huant (^) , produiroient 
Je même effet que ces pierres ou Teau de cettCv 
fontaine. San va^et Mornand , qui Éaiifoit pro-. 
sfeQjpn dç fiflEler des linottes & d'apprendçe à par^, 
1er à des merles & à des fanfonnets, avoit un, 
merle parfaitement inftruic, mais haï de la plu- 
Ça;tdes yoifin^, parce qu'il n'y aypit point de, 
fbnxnieU , quelque profond qu'il fut , qul'pût 
tenir contre le bruit qu'il faifoit, C'é^toit le plus^ 
^tonnanjt gofier- de merk qu'on eùc^ jamais eur-. 
\i;çtvîu* La fuperftitioi;! dç M. Oufle vengea tous^ 
ces méconten?. Il alla donc dans la chambre de. 
Mornand, pendant que celui-ci étoit; allç en, ville j; 
il pren.d cette pauvre b^te^, lui tord, impitoyabler. 
ment le çou , l'emportas & lui ô;e le cqçur, ï\ 
avoir fait chercher la veille un chat-huant donq 
il prit auffi le cœur & le pied droit; On ne parlera 



(i) Si on met le cœur d*un merle fous !a tête (fune per- 
fenne qui dort , & qu'on Tintcrroge , elle dira tout haut et. 
quelle aura fait. Le& admirables fccrets d'Alberç le Grande, 
k 1, p* II^5. TrlnuîJi Magham^ p. 187. 

(1) Si Ton met le coeur & le pied droit.d'un diat4nianD 
fur une pcrfoiine ehdormie, elle dira àuffitôt tout ce qu'elle, 
aup fait, & réppndra aux demandes. qu'on lui fera. Les^ 
^^mixables. fecrets d* Albert, le Gj;and, 1. 2, p. no. 
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fôïnt ici de lafflidion de Mornand quand, à fon 
retour , il ne trouva point fon cher merle. II fuffit 
de dire qu'il l'aimoit comme un des plus habiles 
élèves qu'il eût formés, & qu'il efpéroit tirer une 
bonne fomme d'une fi belle éducation. 

Monfieur Oufle, muni de toutes ces chofes, 
s'alla coucher auprès de fa femme j car pendant 
ces épreuves il lui tint compagnie toutes les nuits. 
Il fe prefTa de iïive femblant de dormir auflîtôt 
qu'il fut au lit,^ afin que ne donnant aucune dif-- 
^radtion à fa bonne époufe, elle fît véritablement; - 
ce qu'il ne faifoit qu'çjcx apparence., La pauvre 
femme s'endormit ea effet, bien éloignée de foup-. 
çonner rien de ce qu'on avoir entrepris de lui faire.. 
Il lai lève d'abord la tète le plus doucement qu'il 
peut , & met defTous le cçeur du merle 5, puis it 
hii fait , à voix baffe , des interrogations fur ce 
qu'il ^uhaitoit favpir, A toutes ces demandes, 
iiulle réponfe. La moitié de la nuit fç paffa dans. 
ce ridicule manège , & il Iç continua pendan;^ 
Çautre moitié , après avoir mi^ ûir elle le cqsixt 
^ le pied du chat-huant. Enfin voyant tous ks^ 
^tifices devenus fi inutiles, il quitta prifè, bièiXT 
ïéfolu de ne plus coqfûlter le fommeil, puifqu'iJi 
ça avoir tiré. fi peu de fatisfatlion. On va peut> 
être croire qu'après a^voir connu la vjiniré & Tim-^ 
pofture de ces fuperftitieufes pratiques 5^ il ny 
ajouta plus dç foi, & qu'il. y reopnça pour tpi^TL. 
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jours ^ on croira aflurément avec raifon que cela 
4evoit être ainfij mais cet homme étoit trop 
prévenu pour prendra un parti raifomiable. Il 
s'a£cufoit toujours lui-même de fon peu de fuc- 
ces. Il ne lui venoit point du tout dans l'efprit 
d'eîi attribuer la faute à fes livres. A^ffij bien 
loin de fe laflfer , il reprit courage & fe propofa 
d'autres opérations. G eft ce qu'on va voir dans I^ 
fçpcième chi^itre^ 
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CHAPITRE VIL 

Suite des pratiques fuperjlitieufes que M. Ouflt mit 
en uf âge pour CQttnoîtrcJi fa femme lui était fidell^* 

lyJL. Ouflo recommença fes fuperftitieufe$ pra- 
tiquas par une invention, qui ayant un air de» 
prodige, étoit extrêmement de fan goûtj car» 
comme je Tai déjà fait remarquer, les chofes fur- 
prenantes écoiçnt celles qui le charmoienc le plus , 
& qui prévenoient le plus fortement fa crédulité i 
cette bell^ invention confiftoit à prendre dès char- 
dons , pour connoîrrç J^ çerHonne donc on eft le 
plus aimé, (i) Si un homme veut favoir laquelle 
de trois femmes à le plus d^amitîév pour lui,; il 
p*y a qu'à prendre trois têtes, de chardons, eii 
couper les^ pointes , donner à chacun de ces char- 
dons le nom de chacune; de ces trois femmes , erx- 

■■ ■ . n ■ ■ . ' " I J \ K ' J ■ ■■ '' - "Jt ■ ■ 1 . 1 II r ' ■ r 

(i) Pour ccRttoître entre trois ou quatre personnes ccîlc^ 
qui nous aîmç^e plus, il faut prendre trois ou quatre tctc^ 
de chardons, en couper les pointes, donnera' chaque chax- 
éon le nom de ces trois ou quatre perfoqnes, & fes mettrç 
cnfuite (bus le chevet de r 3t^:c lit. Celui des chardons qui 
marquera la perfonnc qui aura le plus d^am-tié pour nous., 
pouffera un nouveau ):t & de nouvelles pointjes,. TTrait^ ics 
fuperfticioçs^par; lyi.Tlûers, i. i , p. 110^ 
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fuite les mettre fous le chevet de foji lit J les char- 
latans afliirent que celui des chardons qui pouffera 
un nouveau Jet & de nouvelles pointes , marquera 
la femme dont cet homme fera le plus aimé. 
M. Oufle prit donc trois chardons, mît à chacun 
un petit papier, fur l'iin defquels il avoir écrit le 
nom de fa femme, & fur les deux autres, les 
noms de deux femmes , à qui il ne doutoît point 
qu'il ne fur très-iitdifFérent. Et ainfi il étoir très- 
Gifpcfé à conclure qu'il n'éi;oit pas aimé de nxidame. 
Oufle , fi l'un des chardcwis de ces deux femmes 
venoit à pouffer quelques pointes , fans que les^ 
autres en pouffiflent autant. Il fe coucha après 
avoir placé ces trois chardons fous fon chevet. Sa 
femme qui ne s'ëtoir pas encore couchée, trouvant 
dans fà chambre , fur fa tabfe , un livre ouvert > 
s'avifa , fe ne fai pa^ quejle curiofité , qui ne lui 
éeoit pas ordinaire , de lire fuftement dans l'endroit 
où il étoit ouvert , & là elle trouva l'article des 
chardons. Cette ledure lui donna d'abord quelque- 
faupcon ; & pour s'éclaircir de ce qu'elle foup-^ 
çonno^t, elle alk doucemeot chercher fous le 
chevet, 8c y trouva les chardons myftérieuxj ellô 
les confidém artentiVement , &r y lut les noms 
dont je viens de parler j il ne lui en faUut pas. 
tlavi^n.tage pour jtiger que c'étoit une épreuve; 
qiiQ fon mari vouloir faire. Les noms de ce^ 
çIqux autres feirin\es liû infpirèreixt à. ioi\ taui; 
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lit la jaloufie. Elle remit cependant les chardon^ 
en la place où çUe les avoit troifvés^ fans y rieil 
changer j mais pourtant avec deflèin de s'en fervir , 
comme on verra dans la fuite , pour jouer quelques 
tours à cet impertinent curieux. Elle ne dormit pas 
(î tranquillement cette nuit qu elle avoit fait pen-^ 
dant celles dont on a parlé ci- devant* Le matin 
M* Oufle fonge à fes chardons , les prend , lés 
confidère, n'y trouve ni jet nouveau, ni pointes 
nouvelles. 11 ne s'alarma pourtant pas pour cela , 
parce qu'il s'imagina qu'il falloit plus d'une nuit 
pour perfectionner une (i merveilleufe opération j 
& ainfi il prit deflein.de continuer cette épteuve là 
nuit fuivante. Madame Oufle qui avoit étudié 
toute fa conduite pendant la journée, ne douta 
point qu'il ne recommençât le même manège 
dans la première nuit j c'eft pourquoi elle fit pro- 
vifion de chardons. La nuit venue , elle fe coucha 
la première , fit femblant de dormir , & vit placer 
les chardons. M. Oufle dormant > elle fe lève, les 
prend, & met en leur place trois de ceux dont elle 
avoit fait provifion , après y avoir écrit c^s trois 
noms, Michel, Gabriel, Belzéburh. Elle avoit 
I coupé les pointes des deux premiers , & les avoir 
laiflëes à celui qu'elle avoit nommé Belzébuth. 

Quelle fut la furprife de M. Oufle, quand il 
trouva le matin ce changement de noms , & qu'il 
apprit que Belzébuth étoit le meilleur de fes amis l 
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Quel divèrtiflement en même temà pour thadathe 
Ouflç , de voir fon inquiétude & fa perplexité ! 
Car, comme elle avoir bien prévu qu'il ne man- 
queroit pas d'être agité & embarraCTé , à la vue de. 
cette étrange métamorphofe , elfe s'appliqua pen* 
dant toute la journée, à étudier fes mines Se fes 
démarches^ BlLe s'aperçut qu'il vouloir recom^ 
mençer cette épreuve , pour favoir à quoi il s'en 
devoir tenir. Pendant qu'il cherchoit de fon côté 
des chardons ) afin de voir fi Bekébut s'obftine- 
rqit à fe dire fou ami , elle en préparoit d'autres 
pour continuer de le jeter dans l'embarras , & en 
même-tems pour fe rendre à elle-même cette fu- 
perdition favorable, en le convamquant qu'il n'y 
avoit perfonne qui l'aimât avec plus d'attachement 
& de fidélité qu'elle. On comprend bien que pouf 
cela 5 il falloir faire paroître des chardons, dont 
l'un portât fon nom ^ & en même tems des pointes ; 
c'eft ce qu elle ne manqua pas de faire. Elle mir 
en la place de ceux du bon homme, les trois - 
qu elle avoit préparés , c'eft-à-dire , deux qui por- 
toient le nom de ces deux femmes dont on a 
parlé ci-devant , avec les pointes coupées , Se le 
troifième qui portoit le fiert ^ fans en avoir rien re* 
tranché j de forte que c'étoit une preuve pour ce 
/uperftitieux & crédule mari , que fa femftie étoit 
la perfonne du monde qui l'aimoit le plus. Voili 
comment ceux qui donnent dans les fuperftitions 
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font prefque toujours les dupes de ^ens habiles & 
adroits qui connolffent leur fôiblefle , pour ne pas 
dire leur foctife. Heureux quand ilsnefont trompés 
que comme Mi Oufle le fut dans cette occafion. 

Le lendemain M. Oufle vifite dès' le macin ces 
fameux chardons^ &he fe doute point delà fuper- 
chérie. Autre fu)et d'admiration pour lui , qtiand 
il vit des pointes à celui qui portoît lè nom d« Éi 
femme, & que les deux autres n'en àVbient point* 
II fentit d'abord de la joie,: mais cette jèie diminua 
infenfiblement , à mefure qu'il fit dfes réflexions. 
Ges réflexions confiftpienit à remarquer qua ces 
trois épreuves difoLfencdèSJchofes diffètentés/Dans, 
la première, il ne s'étoit fait aucun cKàngement;- 
k féconde lui apprerioit qu'il étoit aîmê du 'diable 
plus, qile de qui qiiè'eé fflt; & par la triH/îèfn^,' 
il paroiflbit que c'étoit fa femme qui râimdH lé 
plus. Ges différences lui fournirent matière de pk-^ 
iîéurs raifonnemens, qui aboutirent enfin a lui 
faire conclure qu'il ne devoir pas ajouter j^lu^ de 
foi à la dernière épreuve, qu'aux deâx' aiiwes , & 
qu'ainfi une quatrième itoit abfolument riécefiaire 
pout décider. Il fit donc Cette quatrième épreuve ,i 
Se madame Oufle la rendit, par fon âdreflè, égàrle i; 
Utroifième, de forte que fon mari fut à-peu-prè$ 
convaincu de la fageflè de fa conduite. Je dis d- 
peu-près, parce que ce qui arriva le mêaae jour,' fait 
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croire i^u'il lui étoit encore refté quelque douta 
(dans refprit. 

Comme il étoit agité fur ce fujet de penfées 
différentes, & d'une efpèce d'inquiétude qui ne lui 
permettoit pa,s de:refter longtçms dans une même 
place > il alla fe p;:omener Taprès-dînée dan^ uii 
gr^qd jatdi[n qui luiappartenpit, & qui étant en-r 
viron à- un quart de IJL^uè de la ville, 1 eloignoit 
du grand bruit ^ & lui fervoit d'une retraite agréable^ 
qu^nd il youlpit n'être, point troublé dans fes rêve- 
ries,. Ce jardin étoit parfaitement bien entretenu^ 
les fruits» les fleurs,. le^: 14gnm^s_n'y mariquoient 
point i autant que le ,t^ms le permettoit; après 
avoir vifité -foi) potager^ il entra dans une efpèce 
de boulingrin, orné de toutes fortes de fleursi 
Celles qui attachèrent le plus fa vue, furent plu- 
fiews feéUotropes , qu'il confidéra.fo^^^^ Ipn^emSi 
U hefeut pas s'en étonner ^ car il fe refla^iVenoie 
4'âvôir, lu,, que fi on cueille une de ceis fleurs au 
mois ,d!Aput > lorfque le foleil efl: dans le figne da 
lioi]ir.<8ç;fi,ap^è$ l'avoir enveloppée dans une. feuille 
de lâiiriôÇ ayçp uçi(? dent de loup, on met ce petit. 
paqi;^et(d^n$;Uneéglife j pendant tout le tems qu'il 
y fera> les femmes infldélles à leurs maris , ïien 
pourrjoçit fprtir (i). On étoit juftement dans le tems. 

(i) Si on met dans une églifc TWliotrope, après Tavôir 

marqué 
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toiarqué par cette fuperftition , & le moyen qui fe 
^réfentoit à M» Oufie > pour le rendre entièrement 
éclairci fur ce qu'il fouhaitoit fi fort de fa voir, Uu 
paroiffoit trop facile pour le négliger. Il avoir dans 
fon jardin beaucoup d'héliotropes & de lauriers j 
une dent de loup n étoit pas difficile à trouver j 
c'eft pourquoi il prit à l'inftanç le parti de mettre 
en ufage cette nouvelle épreuve. Il fort donc fur lè 
champ pour aller chercher une dent de loup ; ail 
lieu d'une, il en trouvé un très-grand nombre , & 
de peur d'en manquer, il en achète Cix. Il retourne 
dans fon jardin, fe fournit d'héliotropes & de 
lauriers. Après être rentré chez lui , il met le tout 
jçn lieu de fureté, & le loir étant venu, il fe ren- 
ferme , prépare fecrèrement fon paquet , bien réfolu 
d'en faire ufage le lendemain. 

Voici comment il exécuta ce grand projet. II 
fut de fa femme à quelle heure elle devoit aller a 
réglifej il Ta précède de quelques jpomens , ne: 
fon héliotrope avec tout fon aflàifonnement dan, 
un coin , & fi bien caché que perfonne n*en pou- 
voir rien voir. Lui-même fe cache, voit entrer ù 



tueillic au mois d'Août, J)ëndant c[uc lè folcil cft dans le 
ÀpïC du Lion, & qu'on l'enveloppe dans une feuille de 
laurier avec une dent de loup , les femrnes qui ne feront pas 
fidelles à leuts maris n*çn pourront fortir Ci on ne l*6te. Le» 
admirables fccrcts d'Albert le Grand, 1. », p. 75. 

Ê : 
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femme quelque tems avant midi. Après qu'elle 
eut fatisfait aux deyoirs de Ùl religion pendant en- 
viron une demi -heure, elle fort avec plufieur» 
autres perfonnes qui avoient affifté comme elle au 
même myftère; cependant le paquet étoit toujours 
dans la même place, ce qui donna une joie incon- 
cevable à notre vifionnaire ; puifqu'ajoutant foi , 
autant qu'il faifoit, à tous ces fup^rftitieux ufages, 
il avoir lieu de ne plus douter de la fidélité de fon 
époufe. Il faut dire vrai; ce dernier eiTai le tran- 
quillifa fi fort, qu'il abandonna entièrement le deffin 
de faire aucune autre épreuve. Cependant il voulut 
fe donner le plaifir de voir fi de toutes les femmes 
qui étoient dans l'églife , il n'y en auroit point 
quelqu'une qui nen pourroit fortlr pendant que 
fon paquet refteroit dans le lieu où il l'avoit mis, 
Heureufement pour leur réputation, félon la pré- 
vention fuperftitieufe de notre homme , elles for- 
cirent toutes Tune après l'autre, excepté une qui 
refta fi longtems, qu'^enfin nôtre curieux s'impa- 
tienraiit prend fon paquet, fort & attend à la poKte, 
pour fdvoir fi elle le fuivroit; elle fortitcn effet 
prefquè auffitôt après; mais c'étoit parce qu'elle 
avoir fini fes pieux exercices, & non pas, comme 
il croyoit, parce que l'héliotrope n'y étoit plus. Il 
ne laifïà pas toutefois de tenir pour certain que 
c^étoit rhéliotrope qui l'avoit retenue fi longtems 
dans Téglife ; & pour voir s'il avoit tout-à-fait 
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raîfon de le croireainfî^ il la fuivit,Ia vit entrer 
chez elle , s'informa enfui te de fon état , & apprit 
que c'étoit une fille 4'envii?<lti vingt aUs , qu( ^voic 
refufé plufieurs partis coniidérables qui s'étoienc 
préfentés pour Tépouferj qu'elle les avoir tous re- 
fufés 5 parce qi^'elle avoit renoncé au monde ; 
qu elle avoir mené toujours une vie fort régulière, 
& qu elle alloir s'enfermer dans un couvent pour 
le refte de fes jours : & ainfi l'héliotrope n'avoit 
eu envers elle aucurie vertu , puifqu il ne s'^agiflbi^ 
que de connoître les femmes infidelles à leurs 
maris. M. Oufle qui nsûmoit point du touc à ap- 
profondir les fuperftitions, quand il paroiflfoit quel* 
que fujet de révoquer en doute l'exécution de ce 
qu'elles promettent, ne voulut point faire ia dif^ 
cuffîon de cellencié C'eft ainfi que les fupetftrtieux 
ont autant daverfion pour tout ce qui les peut 
détromper, qu'ils font faciles à être trompés. 




£ij 
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Du divorce quife mît enm M. Oufle&fafemm^^ 
& des moyens fuperjlitieux dont fe fervit Vabhé 
Doudou leur fils ^ pour tâcher de rétablir la paix 
entr'e^x. 

IVl • Oufle revint fi bien des foupçons qu'il avoit 
eus. fiu la conduite de fa femme, qu'à voir la 
complaifaiice qu'il montroit pour elle, & toutes: 
les amitiés qu'illui faifoit ,011 auroit dit qu'il ne; 
s'étoit pas fait la moindre altérat-ion dans Xa ten- 
dreflç. Il avoit pourtant Agi éoidement à fon égard , 
pendant toutes les épreuves doht on a parlé ^ mats 
foit qu'il fut véritablement perfuadé qu'elle) ne le 
trompoit pas , foit qu'il fût las'dé fe donner tant 
d'inquiétudes & de troubles, il la traita avec au- 
tant d'affedion, que s'il n'avoit jamais douté de 
la fîenne. Mais .elle n'ayolt pas poj^ lui des fenti- 
mens tout-à-faît femblaMes j j^àxx raifons l'en 
empêchoient ; la première , ui'eft qu'il avoit eu , 
mauvaife opinion de fa ct)h4uite ; la fécondé , & 
qui étoit la plus forte , c'eA qu'elle le foupçpnnoic 
lui-même de quelque infidélité, à caufe de ces 
deux femmes, dont les chardons avoientfeit men- 
tion. Ces deux raifons faifoient qu'elle ne répon- 
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;4ç4t pas 4 toutes fescareflès} il fembloit quelle 
ne le v^ypit qu'avec chagrin j, & qu elle ne le fouf- 
fr<>ît qû!^v€c/peine. Ses enfens s'en aperçurent, 
l'abbé Doudôu qui, asyec fa piété & fa petite 
. fçieftce, croyoit avoii: droit de faire des renaon- 
trajnc^s & de donner des confeils, lui en fit des 
jrepçoch^,. ElljB eut aflez, de bpnté pour 1 écouter , 
quoique ce qu il difoit n'en valût pas la peine; 
mais (^lle f^doni^ -dje ^arde d'avouer qu'elle, eue 
tortv Après avoir .entfiidu patiemment le; petit 
fermpn de. l'abbé.» eUe parla i fon tour, & lui fit 
i un téelr exaû de tojat ce. q^i s'étoijc gaffe. Celui-ci 
s'effôtça de juftifiet fbn^père j^mais il laiflà fa mèçe 
auffi peu convaincue que su n'avoit pas dit un 
ihor. Elle lui fit grande jpidé^ car,^ comme, il étpit 
à-peu-près , auffi fuperftitieux que fbn père , il ne; 
pouvoir goûter rien de ce qu'elle difoit, parce 
qu'elle n'avoit aucun penchant pour les fuperfti- 
tionS;^ ^ 

Cependant la méfintelligence s'ai^mentoit în^- 
fenfiblement de part Se d'autre j car le mari {e 
' lailànt de voir fbn aipitié récompenfée d'indiiS^ 
rence , rendit enfin froideur pour froideur, mépris 
pouf mépris. Notre abbé voyant* que fesretrion- 
' trances ne produifôient aucun effet , fe perfuada 
pieufement que, puîfqu'il s'agifToit deraccommodèr 
uii niarr avec fa'femme, & particulièrement fott4 

Eiijt 
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père arec fa mère> il lui étoit permis d'apjteî^'^ 
fon fecours Tiifage de quel<^ue fnpeiftitioa. - 

Il cherdie donc dans fes lirvres de qaoi foppléer 
au beau difcours qu'il venoit di faire. -^ 

L'abbé Doudoa,' après avoir parcouru quelques 
livres pour y chercher les moyens de Aire cette 
belle fit charitable opération qtii lui tendit fi fore 
au cœur, en trouva qirelques-tins qu*ii crfee parfai- 
temèht lui convenir. Ils liii dîfoîèrit que poiir 
réunit d'affeftion les perfonnes mariées > il-^fiiit 
;faire porter le coeur d'une tàHle mâle à l'httmme» 
& celui d'une cailîe femelle a la femme (i), ôùfe 
"fer vit de cheveux , aprè^ ien avoir fait une offrande 
d^ine manière aflez peii conformé au refpe^ que Ton 
doit à la religion (z)y ou porter fur foi lia ^tic^lfe du 

- ' ■ ' 

: (i) Pour empêcher leç difîerens & le divorce entre uti 
homme & une femme , il faut {)rendre deiix cœurs de caillé» 

^ un de maie & l'autre de femelle , & faire porter tfetuî du 
mâle à i*hbminc , €r celui de ta femelle a la ftmmc. Les 
admirables (octttsi^AXIàëïtlc^ràK^^l 5 , p- J 7^0. Mîzauld. 

•<:ent. 8 , n. t^^tsàoLàos. ûjorflaricins. p?r^M. Thiçr$» 
i' -l,:p^.3^5^ ' •.. ■ " ■'^-;i <-. - ,<._..•: 

• ^1) • DÎGutu : vis mmaritùs iums. fUUgat tt ?. Acùpe iê 

; ct^nlèus crinihus tuis^ -& ^fer îllo^ ad ai tare la' cum ceno 
afdtntz; & tuaCy quando ppnabis illos fuper caput tuum» 
tamdiu exardefc€t in amortm tui, D^lrio, Difquif ,Mag. 
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pied gauche d'un loup (i), ou faire porter ijn 
.morceau de corne de cerf (z). Il mec le même 
jour en pratique ces ^foIies , s'imaginait qu'on ne 
^pourroit refiftec à qiiatre moyens de cette force Se 
' unis enfemble^ puifqu'il ne doutoit pas qu'un feul 
put produire fon effet. Il eut pourtant bier> foin 
(& œla par délicaceflV de confcience) de s'en 
ferviijfecrèfenient^ pecfuatlé qu'il étpit ^^ Ci 
d'autres en étoient inftruits , ils pourrpient vouloir 
rimiter , fans cnfaire un ufageauflî innocent, .C*çft 
ror4uwre des gens de fo forte; ils fe flattent de 
jcen4re légitivne ce qui iie feioit que condamnï^ble 
chez les autres, U n^ fe fit cependant pas le n^oindre 
Cjligftgementdan^ i'^fe^ ^ M^&: de madame 
Ouflô. L abbé Doudoi^ et}, étolt émerveillé. « Il 
fem.., 4ifw-i^ en lui-mên^e, que cpttei.^ifcorde 
foirtien tenace >fjiiifqu'elle ne fe p^ .détruire 
i par ^^ nioyens & bien a^totifés. y ç^çftrà-dirç » 

?■ ? i iii* frr'Mf ii 'i i i ■ jrmQ-. (^ | , i.jiui>ii0j_ . :; ..I i j 1 "^ li n , 

(i) Heft écrit dsUis Te îlvi»dfeCïéi6pàtre;^af une fètïirtic 
qui n'eft pas contente de Cùn mtn comtne eH^ leioiibaice- 
roit, it*a qu*à prendre là moelle du pied gauche d*un Toup^ 
ft la porter fur elle^ alors elle en fera fatisfaice, & la feule 
qu*il aimera. Secrets ràdcwj:2j?lds.4d*Alberc le Grand, Li,, 
p. 143. 

(i) Paire porter fur Coi\ à fon naarî , un morceau de 
corne de cerf, afin qu'il foit toujours en bonne intelligence 
avec fa femme. Mizaud. Cent, i , n. 73. M. Thiers, 1. 1; 

Eiv 
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rapportés dans des livres cjuil regardoît comme 
des oracles. On voyoit donc tous les jours quQ 
cet homme & cette femme devenoient de plus 
en plus infùpportables' l'an à' l'autre ». 

Noncrède qui foufFroit avec peine cette difr 
corde j^ & qui craignoit qu elle ne fè terminât par 
une rupture ouverte 5 les entretint en particulier,^ 
apprit d'eux leurs raifons j &: comme il connut que^ 
pour fe raccommoder, il étoit nécefïàire qu'ils 
ç'expliquaflent enfémble, ce qu'ils n'avoient point 
encore fait , il obtint d^eux qu'ils s expliquerôient 
en Cf ptéfence. Ces explications étoient fi impor- 

' tantes, qu'auffitôt qu^elles eurent été faites, & 
que cet homme fage les eut accompagnées de fe$ 
judicieufes remontrances , la réunion fe tétabïit 
tellement qu'il n'y eut dans k fuite entr eux aucune 
apparence de difcorde. C'èft aînfi qu on appaifèroit 

' pien défs^ troubles' dom'eftîques , fi ceux qui font 
preleffion de réconcilier ^ avoi^nt afTez de lumière^ 
pQur çonnoîtTQ ce qu'il feut fairç, ^ ^ffki^ Jq 
prudence |>our le faire à projios,. 



4 
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C.H A PI T RE I X. , 

i . , ■ ■ . . . . ^ ) , - ; j ^ 

» ■ 'i ■ • - ■. 

Çommçnt M. Ôuflt devint amoureux y & ce qu^iljfit 
pour fe faire aimer. ■■"' 

JLtX«' Gufle , à fes ^fiipèrftîtîons près , àvmt pafle 
afTez tranquillement fa vie. On ne dit poiât qitHl 
eût jamais été agité îcfaiicune de ces pallions t uhiul- 
tueufes qui gâtent le 'CŒur^ fie qui dérangent l'^- 
ptit* Gomme il fe contentoit de fon état &,de£a 
fortune, il he Tegardoît Tambitioa qu& cxxmnie 
une frénéfie , propre; Taniquement à ti(9uW0t Je* 
teços:Il n^sLYoit aacan degrés empreiïèkneiiSi^yidçs 
pour acquérir toujours pkis dejricheflfej i(a w.ii'^n 
pofsède 'yi\> ne prenoit- de .pjaifirs qu aii;wf q^«}ie 
demandoit la néceflité & que la régularité le .per* 
mettoît* Pour l'amour^ il lÀe le coànoi^iK, & 
n en avoit reffenti ïes: traita que pair^îii^ofii ^^nag- 
daipe:£hiâe; il l'aima longte^tns avan; q^t^^j^e 
Tépoufer, & après l'avoir épouféç , il n'^i^ar qu'i^Up, 
jufqu au moment fatal dont je înepropoferjde 
|:tarler;; , ..... . . , . ;. ,: ^ ,^^ 

^ .Un miférable livre a fauflement attribué a un 

aii,i;eur illuftre, & rempli des menfonges les plus 

. h^r4is, Ic^ plus dangereux, ofe aflTurer que les en- 

fa«$ cjui nmtoni le quinzièmç jour 4^ la Iwx^t 
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aimeront les femmes (i). M, Oiifle avoit lu plu- 
fleurs fois cet article, fans y. faire beaucoup d at- 
tention. Un jour qu il s etoit amufé à rechercher le 
moment de fa naiflaHce> il trouva en chemin fai- 
lant, qui! étoit n^ le quinzième de U lunç, & 
quelque tems après, le malheureux article dont je 
viens déparier , lui tomba par hafard fous lesjfeux» 
6c lui changea ï^ffà^ §ç ie cœur d^ k ipanière 
qu'on va lite : / . 

^ Il crut dans ce moment fentir pour fcfi.feihmes 
un penchant violent ^uqnel il ne pouvpit xéfifter. 
La perfuafion feule x>à il étoit que ces imp^titiens 
livres ne difentjamaii rien qui ne foit véritable > 
avôit produit et peticjiânt par la force de fon ima- 

ginaticfn^ iiauroicx;oiirinilé de n'artnernc^âtnad^me 

j OùfU, fi fon livre avoit dit que les enfans nés le 
quinziètii^ de lâ.lune>'n'aimêroient qu'une feule 
•fermée;- ' ' --^ - '-^■■■^ i ^ /.'.■" '. . 

Il^fe mit doutons Tei^rit que lés a&res lui 
'^ft^ëienc ^onné ùà (r^gtand pendiant pour les 
' femntes ;&: ce fbt cette matidite pré^ntiôn ^qni le 
c ^b^taÂ faire un attadifiDent auquel il i/auroit ji- 
^Wâife periCé , s'ilfe avoit pas été fi fuperfiâtîeinc. Il 
fut pendant plufieurs jours amoureux, fans fa- 
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(i) tes enfans qui naîtront le quinzième jour de la lune, 
"aîmcront les femmes. Les admirables fccrets Id* Albert Ife 
: Grarid,*K'4; p. X7ià - - ; 



D E M. O U P X !• 75 

Voir de qui; cela neft pas iîirprenant; puifqiili 
n'étoit amoureux , que parce qu il vouloir àbfôlu- 
menr Terre ; & il ne le vouloir erre, que parce que 
Us aftres , félon lui , le vouloienr abfdiuménr. En 
falloit-il davanrage pour un homme qui fe faifoic 
un devoir d'être «fclave 4e la fuperftirion ? 

Une veuve iju'il avoir oceafion de voir Souvent,' 
• parce qu'etteérok inrinie amie de Madame Oufle^ 
for la première femrùe^^ qu'il réfôlut H aimer. Avant 
que d'aller plus loin, pouf dire quel for le fuccès 
de cer amour, il eft^:/oto d'avertir que M. Ouflte 
n*aimtoic que pour aunehr. Il cherchoit feulement â 
fe prouver i foi-mêtwe <ju*il avoir un grand pen- 
chant pour les femnieijj & qu ainfi il ne dé- 
menrôit point fon étbilè. Ses intentions étoieilt 
pures , quoique fes démarches^arùflènt iiiiflî erri- 
preflëes , que <:elles qui parrérit de la plus ardente 
pflîort. 

La veuve dont il s^agit, & que fap|)ellerai Dul- 
cine , étoit jeune, belle, riche & très-.fage. 
M. Qufle étoit alors dansunâge avancé^ il n étoit 
point du tout Adonis. Les richefles de la veuve éraiit 
aflex confidérables , & là mettant par confèquent 
dans un état qui rendoir inuriles les libéralités d*im 
amahr , elle étoit hors de danger de fe lailTer fur- 
-pfendreparelprit d'înt^êr, êc de vendre^ prix dW- 
genr fa tendreffç. Mais ce qui rendoit encore cette 
conquête extrêmement difficile, c'eft quii étoit 
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marié, & qu'elle avoit une vert;u incompatible dv^ 
im tel attachement, parce qu'il ne pouyoit êtj^ 
que criminel. 

Je ne feicai point ici le détail de tout ce qu'il fit 
pour inftruire Dnldnede fonamour^des entrietiens 
qu'il eut avec elle fur certe rriatièrej de qu^le rPia- 
nière elle^reçut fa déclararion , fes a{&4uités & fes 
autres pratiques apioureui^. Il fuffit^d'àpprendjie 
aux leâeurs qu'elle lui liiconnoître que, comme 
;il ne dcvôit aimer que fa femme, elle ne vou- 
droit jamais d'un amour dont il ne pouvoir difpo- 
fer pour d'autres. On fera bien, furpris , fi j'aflure 
que M« Oufle reflèncit beaujcoup de joie, quaudîl 
€ut lieu de croire qu'il lui feroir prefqu'impoflime 
de fe faire aimer. Cela eft pourtant très-vt'ai , & 
voici pourquoi. Il fayoit que fes livres fuperftitieux 
apprenoieiit des fecrets admirables pour donner de 
l'amour. Et ainfi il étoit beaucoup plus contem <le 
Dulclne, pour les réfiftances qu'elle lui faifpit , 
qu'il ne l'auroit été , s'il n'eût trouvé auprès d'elle 
que des facilités. Il étoit. devenu amoureux p^ fji- 
perdition j aufli ne fouhaitoit-il rien- ta^t q^e 
d'employer la fugerftiçipn pour réuflir dans fes 
amours. 

L'hippomanès (i)> ce fameux philtre dont les 

■ i î — — .— 

(i) L'hippomanès cftj dit -on, un morceau de chair 
noir ^c rond, de la groircurv4li|fte .figue ^ccbeque Je 
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anciens & les modernes ont tant parlé ; & qui a 

Élit le fujet de tant de diflertations (i), fur là 

■■■ ■ I f 1 1 ■ 1 1 .1 II ■■■ ■ ■ ■■■■' , 111 * II ' Il ^ 1 - 1 , 

poulaia apporte fur le front en naiffant. La mère , ajouter 
t-on, Tarrache auffitôt qu'il eft né pour le manger i & fi 
elle ne le trouve pas, elle a une fi grande averfion pour fon 
poulain, qu'elle ne le peut fouffrir. L'hippotnanês a pafTé 
pour le plus fameux de tous les philtres , quand étant mi ^ 
en poudre^ il eft pris avec le fang de celui qui veut fe faire 
aimer. Diu, Cur. t^ VT,.p. tx. 

On prétend que fi Ton fait fécher l'hippomanès dans un 
pot de terre neuf vernifle, dans un four, quand le pain ca 
eft tiré, & que fi, en le portant fur foi, on le fait feule- 
ment toucher à la perfonnc dont on voudra être aimé , on 
réufiira. Le folide Tréfor du petit Albert, p. 6. 

L*hippomanès eft un venin qui coule de la partie natu- 
relle de la cavalle, tandis qu'elle eft en chaleur. Di^. de 
Trcv.' , 

Hicdemumhippomanesveroquodnomnedicunt 
Faftores, Icntum defiillat ab inguine virus. 

Virgil, Georg. I. j, 
Hîppomanes cupidU ftillat ab inguine eqa&. 

Tibulle,!. i,Eleg. 4. ' 

(i) Il eft parlé de l'hîpffomanès dans un petit in-folio 
imprimé à Londres en 1671^ & traduit en françois fur 
l'anglois, avec ce titre : Méthode nouvelle & invention 
extraordinaire de drejfer les chevaux & les travailler fe/on 
la nature, qui eft perfeSiionnie par lafubtilité dun art qui 
n'a jamais été trouvé que par le tres^noble , haut & rw- 
puiffant prince Guillaume de Cavendifchy duc, marquis, &c. 
L'auteur de ce livre afiure qu'il n'a jamais rien vu de tel au 
front d'aucun poulain, que cette méprifc vient d'une coiifi: 
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inerveilleufe propriété qu'on lui attribue, fut le 
premier inftrument donc il réfolut de fefervirpour 
vaincre Tinfenfibilité de Dulcine , fe promettant 
qu'elle fentiroit dans la fuite pour lui autant de 
penchant, quelle lui avoit jufqu'alors témoigné 
d'indifférence. Il le mit donc en ufage félon les 
règles que lui prefcrivoient fes leâures j il en fit 
deux différentes épreuves ; & Diilcine continua . 
d'être aufli froide pour 1 li que s'il n'y avoit jamais 
eu d'hippomanès au mwide. Il arriva cependant , 
qu'après ces épreuves, M Oufle fe perfuada qu'elle 
l'aimoit véritablement. Cette perfuafion lui vint 
de ce que , comme elle avoit remarqué qu'elle 
n auroit pas lieu de craindre d'un amoureux de fon 
âge aucun emportement déraifomiable, elle prit le 
parti de s'en divertir. C'eft pourquoi elle le rece- 
voir avec plus d'enjouement qu'elle n'avoit fait j 

qu'il appelle la fecondine^ dans laquelle le poulain e(l en- 
veloppé, & dont tous les cordons fe rencontrent ati bout,qai 
rclTemblent à un petit nœud & pendent fut. la toce du pou- 
lain » & qu'aùiTicôt que le poulain eft forti» ce nocHil & la 
coiffe , qui eft la même chofe , tombent enfemble. £c ainfi 
non-feulement Thippomanès n'a point les vertus que l'anti- 
quité crédule lui a attribuées \ mais même il n'eft pas vrai 
que le poulain porte fur fon front cette croifTance de chair , 
comme on Tentendoit alors. 

. Voye:^ la diifertation fur Tbippomanès à la fia du dernier 
volume du Diâioipaire critique* 
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elle rioit & badinoit agréablement de fes amou- 
reufes proteftations y elle le railloit fur fes regards 
tendres , fes timidités refpeétueufes ; fes beaux fen- 
timens , fur fes petits foins, fes aflîduités , fes corn- 
plaifances , enfii^ fur tous ces afFeâueux manèges 
de ceux qui aiment , & dont il tâchoit de s acquit* 
ter le mieux qu'il pouvoir. Le bon M. Oufle au- 
roit bien connu qu'elle fe moquoit de lui , s'il ne 
s'étoit pas mis dans l'efprit, que Thippiomanès fai- 
foit fon effet. 

Il eft vrai, difoit-il en lui-môme, que Dulcine 
nfe me dit pas qu elle m'aime •, mais il eft confiant 
que le plaifir qu elle prend à me voir , & à m'en* 
tendre, marque qu'elle fent plus de tendreffe pour 
moi, qu'elle n'ofe m'en faire ouvertement pa- 
roître. Sa vertu l'empêche de fe déclarer. Qu'ai-je 
à fouhaiter davantage que de connoître q/ue je fuis 
aimé de ce que j'aime? Avant l'hippomanès y i 
peine me, pouvoit-ellefoufFrir; depuis que j'ai ap- 
pelé à mon fecours ce merveilleux & charmant fe- 
ctet , bien loin de lui être infupportable, je la fais 
prefque toujours rire , tant mes difcoiirs & mes 
aékions lui font agréables. Encore une fois, que 
puis-je fouhaiter de plus? C'eft ainfi qu'il fe flattoic 
d'être arrivé à fes fins. 
U s'enferoittenuàces réflexionsfi confolantespoiu: 
lui , s'il n'avoit pas été tenté par quelques leâures 
qu'il fit dans la fuite , de mettre en u&ge d'autres 
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pratiques fuperftitieufes quUui parurent également 
faciles & efficaces , tant il eft vrai que la fuperfti- 
tion le fuivoit par-tout , & qu'il ne la perdoit point 
xlevue. 

. La première de ces pratiques éon^fie à fe fèryir 
du poil du bout de la queue d'un loup (i) j la fé- 
conde, à attacher à fon cou certains mors bar- 
bares (2), auxquels on ne comprend rien, & aux- 
quels ceux qui les ont imaginés, n'ont rien com- 
pris eux-mêmes ; la troifième, dans la partie droite 
d'une grenouille rongée par les fourmis (5) j la 
quatrième, i fe frotter les mains de jus de Ver- 
veine, & puis touclier la perfonne dont on defire 
fe faire aimer (4) y k cinquième ^ à porter devant 



(17 Pline donne au poil du "bout de la queue du loup ^ 
une vertu pour fe faire aimer. Diu. Cur. ^ , X3. 

(i) Attacher à fon cou ces mots & ces croix, f autkos, 

t à aortoo^ t noxioy f ^^y> '\ g^oy^ t aperlt^ •{ , 

pour fe faire aimer de tout le monde. M. Thïers, t. I, 
p. 410. 

(3) On die que des os d'une gtenouille verte, fong^c 
par des fourmis , les parties gâifches font haïr , & les parties 
droites font aimer. Diu, Cur. ^ , 1 j . • 

(4) Si Ton veut fe faire aim^r d*un homme ou d^mc 
femme , on fe frottera les mains avec du jus de Verveine , & 
enfuite on touchera la perfonne dont on veut être aim6 
Les admirables feçrets d'Albert le Grand , I. }y^^ 166. 

l'efliomachi 
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l^eftomàc , là tête d*iin milan ( i ) j la iîxièmé i 
xlans une pommade compofée de la moelle du 
pied gauche d'un loup*, d'ambHre gtis &: de poudré 
de Cypre (i); . ' ' 

, M. Ouile étant muni de ces beaux fecréfs', alla 
thez Dulcine avec une fi graride confiance, qu'il 
s'imaginoit qu'aùffitôt qu'il feroit entré , elle lui 
viendrôit fauter au col. Ce neftpas jpourtant qu'il 
demandât des carefles; où slkeri demandôitj ce' 
n étoit qUie parce qu'il les regardoit comme des 
preuves d'amour ; & non pas qu'il les fouhaitâc 
dans un efprit de volupté. Elle le reçut à rôrdinaire j 
*c eft-i-dire, cômAie un homme qui venoit liii don- 
ner une efpèce de comédie , & la divertir. Après 
s'être entretenu quelque tems avec elle, il tira né- 
gligemment & cbninie parhàfard, une petite boîte 
d'argthx où étoit cette ^merveilleufe pommade j 
comme l'odeur^ en étoit fort agréable iDiilcinè 
marqua qu'elle lui faifoit plaifir. Il n'en réflfehtit 
pas moins de Voir qu'elle goûtoit délicieufement 

\., ,•'•,•• " • • ■-■••' — ^ ' ■ •; -' ' ■ ^ ■■' " - j; 

ê 

(i) Si l'on porte devant Teftomac la tété d'un milan ^ 
elle fait aimer de tout le monde ^ de furtpat des femmes ^ 
id. l. i, j. iitf; 

(t) Pour fe faire aimer conflamment j prendre la ihoollé 
du pied gauche d*un loup , en faire une efpèce de pommade 
avec de Tambre gris & de la poudre de Cyprei porter fut 
loi cette pommade éc la faire flairer de cems en tems à là 
jperfoune; Le folide Tréfor du petit Albert , p. ii. 

r 
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ce philtre qu'il lui avoir préparé* Il voulut qu ettè 
gardât la boîte; & elle la reçut fans façon & fans 
conféquence , parce que le pr^fent étoit d une fî 
petite valeur ^ qu'il n étoit pas capable de blefleria 
délicateâe. 

Op, juge bien que M* Ouâe étant afTuré qu'elle 
fentiroit fbuvent cette pommade , & s'y confiant 
autant qu'il iaifoit, il conclut qu'il navoit plus 
rien à pratiquer pour gagner le cœur de f^ maîtreflè. 

Il continua longtems i la voir fqr le même pied 
Se avec la même fatisfaétion. Ne demandant que 
d'être aimé , & croyant l'être , il ne cherçhoit rien 
de plus. Heureufement pour lui 9 il ne fut point 
troublé p^ fa feihme dansce commerce que fon 
imagination luirendoit fi doux. Elle étoit inftruice 
par Dulcine de tout ce qui fe paflbit entreux» 
& comme elle craignoit que de l'humeur qu'il 
commençoit à être ^ il ne s'adrefsât à d'autres 
femmes qui pcofiteroient de fa foibleife , elle con- 
tribua de fon côté, autant qu elle le put à Tamufer 
auprès de cette veuve , f qr la fageffe de laquelle elle 
fe repofoit. Sa précaution lui fut pourtant inutile ; 
car M, Oufle voulant aimer plus de deux femmes , 
pour mieux fe convaincre de fon prétendu pen- 
chant, prit dans la fuite parti ailleurs, & il porta 
fes vues fur une perTonne dont le caraâère étoit 
bien difiërent de celui de Dulcine } .c'eft ce qu'on 
va voir dans le chapitre fuivanu 
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^*ime nouvelle tnaîtnjfe que fit M.\ Oufie; des 
fuperfiitiàns dont il fe fer^ït pour en être aimé^ 
^ quel en fut le fuçeès. 

JLl y àvoit dans le voîfinâgô de M; Oufle une 
jeune fille des plus coquettes , & trèsrjoUe que je 
homnierai Dorife. Sa famille étoit des plus com- 
itlunes \ cependanjt elle ImitoLtpar Tes manières les 
filles de qualité^ elle avoic auprès d'elle une tante 
jpoftiche qui la fuivoit par- tout» &c qui ne paroiflbit 
iàge & févèrei qu'aiîn que ia prétendue nièce Id 
parût auffi; & ainfi , qiioique Dorife £&t entière^ 
ment maîtrefle de fa conduite, elle ne laiflbit pour^ 
tant pas de montrer une grande dépendance des vo- 
iontés de fa tante prétendue. Cette tant^ vieille rou- 
tière dans ce métier^ lavoit fouveht avertie que les 
iiommes ne donnent qu'autant que durent leius de^ 
fîts, & qu'ils fe retirent prefque toujours àuffitôt 
qu'ils n'ont plus rien à defîrer j Dorife avoir fi bien 
profiré de ces avis y qu'elle étoit devenue aflêz riche 

• î)our paroître dans le monde avec quelqu éclat, 
& pour vivre chez elle avec beaucpup de fomptuo- 

,. fité. Entre les hommes qui la ftéquemoient, il y 
«n avoit plufieurs qui s'tn &ifoient honneur ^ parce 
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aupn prétendoit que perfojine ne fa voit mieut 
qu'elle donner des leçons de politeflTe , d'agrément 
& de favoîr vivre. 

M. Oufle entreprit de faire cette conquête. Il fut 
d'abord reçu comme Teft ordinairement un ho^me 
riche, La^ tante & la nièce mirent en ufage les mi- 
nauderies les plus adroites, pour tirer de fa bot^rfe 
le plus qu'il leur fut poffible. Il donna en effet 
fouveut ) & on eut la bonté de îrecevoir. C'eft l'or- 
dinaire des coquettes de profieflîon. Elles croyent 
faire une grande grâce de prendre j & les hommes 
font aflez fots pour marquer .leur en avoir de 
grandes obligations. Notre vifîonnaire fut de ce 
nombre pendant plufieurs mois, il commença en- 
fin A f e lafler, voyant q.iron ne Uii donnoît point 
d autre preuve d'amour, que de lui permettre de 
faire des préfens , ou d'en demander , quand il 
n'en faifoit point. Il difoit fouvent à Dorife qu'il 
l'aimôit , v& qu'il fe croiroit le plus heureux des 
hommes, fi elle le payoit de quelque retour j & 
Dorife affeûoit de n'ofër fe déclarer là-deflTus , ce 
qui défefpéroit ce pauvre homme. Il redoubla les 
préfens , pour prouver encore plus efficacement 
qu'on n'avoir aucun lieu de douter de la fincérité de 
/es amoureufes proteftations j & c*étoit juflement-là 
Je moyeade ne rien décider avec lui, puifqu'il 
parpidbit ; par cette conduite , que c'étoit Fincerti- 
tude qui l'engageoit a jçonfinuer & à augmenter fes 
2ibér4lit4sV 
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Notre atriaureiqrccmtinua encore, pendant qud- 

qats mots , fes vifii;esl& fes. libéralités. 11 s'ctftina 

même à prodiguerx&rparun'taflBnement favorable 

pour iés ^liions» il fe ti^oait ^ans la fuite ^e voir 

rinutilxté de fes >(>ré£pti^ y fe promettant plus de 

fuccèsdesfuperftickm&.âont'il prit dcflèin de fe 

fervir pour gagner le cœur de Dotife , j& lui faire 

ayQuetqu*eJlereimoî^ Entre plufiçurs fecretsque 

fes livres lui enfeignoiexit ^ il dboîfit ceuxrci Jl alla 

chez la coquette, portatitcfutLluiane figure de Ju- 

piter^uiavôitla fojcmed^hômme^ furmontée d'une 

tête de bélier (i)^ mais ce n'étoit pas le moyeu de 

pjajire,.que de IfeJSQntexitfiî: déporter quelque chofe 

fur foi , fans rieur^pporççt^chez eUe^ceftpour^ 

il en forrit comme il y étoit entjcé, ïl netéu/ïît pas 

mieux avec des piedtSLd'hirondelles 5 préparés ieion 

la manière qu il avoir hie^i}» Il eut enfin im fuccès 

malheureux pour la belle, par une compo/îtioa 

faite de fon fàng , i& d^kutres; diogues ()) qu'il lui 

(i) J,qvis figura y i^içfidnfiifmâ.homims cumarteùs^. 
êapitcs gefianùm facit' amahiUm ,, cùà^uc mpftranfçm' 
quicqtdd voiuerlt, Trinvfii Magicum ,p,%S$^ 

(t) Vier prétend qiielcs.pctitcs hirondelles» dent-lô^bc^ 
fera ouvert, & qui auront ét4 trouv^ç^ mottc^ de faina enj 
un pot mis expies dans la terre ,. feront aimer, & que celle» 
dont le bc^ fera fermé ; feront haïh 

(33 Tirer de fon fa^g, un^ Vendredi dii printeniSi. le 
&lrefécher.aufautdansi.u^:f»edt pQtyemiiré, après que le- 
, ' ■ E iij 
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fit prendre y faqs quelle s*eni:aperçu| (1)4 car, le 
même jour elle tomba malade ,, fi^fuc réduite à une 
telle extrémité » qu on crut y peçdant quelque , 
jôfttrs^ qu'elle ^'en reviendroit pas. Il n'eftpas cet^ 
tàin que ce fut ce philtre qui |ui otufa ceCdccir. 
dent, quoiqu'on PuiflTe Iç ibupçonner avç c quelque ' 
fondement (jl), ■ ^ ■ • 

M, Ouflene'favoipplusf quepenfer de fout ceci 
Il vitplufieurs fois Dèrife pendant fa maladie;cbute 
la déclaration qu'elle lui fit, ce fut de feplaiindre 
beaucoup des maux qu'elle foufl&oit , 9c de lui ex? 
primer la crainte quelle avôît d^ tnourir.ll^ut h 

fain çft tiré, avec les deux tcfticules d'un lièvre & le fôro 
4'uiie colombe, réduke lé -tout en poudre fine & en'laif^ 
avaler environ une demi-dràgme à la perfonne dont oa 
veut fc faire ainaer. Le foljde TiéCotM petit AH>çrt, f, 7^ 

(1) Van^Helmont fait un raironnement pour inotîtrc; 
fûininent les philtres opèj:ej(its ce raifonneinent a'eft qu'un, 
vrai gaiiïnàtKias. Les philtres font auffî de pures chimères y 
^ pdiir les faits qu'on' allègue pbùf^préuves , ou ils Toit 
feux , ou ils dépendent d'autres ç»ïf$s. Diél. TrévJ 

(&)Luciie3^ femme de Lucrèce , «deflreufc d^ Te faire akne» 
de Ton snari „ lui donna DA philtre ^i^oureuz qui le rendît fi; 
furiea?, qu'il fc tuà de (k prèfré njaîn^ Jofeph, 1. lî > 
fntiq.JFod. 5 c'cft pourquoi Qvidc a dit ! 

l^hil^a nocent anîmisi leimipip fi^^ hakatt» 

Le breuvage que Cefonîa donna à Cajigulà, pour fc 
faire aimer > lui fit petdre réfprit; Suet. in Calig. 
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fortife de s'imaginer quelle necraignoic la mocc, 
que parce qu elle la fépareroit de lui.Cetteréflexioft 
le coQcentoit extrêmement. Cependant la maladie 
fit place à la fanté^ Dorife reprit fon embonpoint > 
àc elle fe rétablit fi bien> que Ton recommença 
aufiitôt à voir chez elle toute cette jeunefiè brillante 
dont la prittcipale occupation eft de courir les 
belles qui (ont le plus de bruit, & dont on parle 
le plus.' 

M. |Oufle n avoir encore rien qui 1 a(ïurîtqu*il 
étoit plus aimé que les autres. Franchement il avoic 
beaucoup de fujet d^en douter ^ car > à fes riche0e$i 
près , on ne voyoit rien en lui qui luéritât la préfé- 
rence. C'eft pourtant b^uGoup pour un hommes 
qui aime , que de pafSsr pour ârre rîclie. Avec ce 
mérite , on fait de grands progrès auprès des. co-^ 
quettesl II faut auflî dire que ces progrès ne re-^ 
gardent point leur coeur ; elles ne donnent fouvent: 
aux riches que des minauderies étudiées ,, & réfer-- 
vent toute leur tendrefie à quelqu amant qui leur 
convenant mieux , profite avec elles des libéralité; 
des autres, 

Enfin M, Oufle réfolut abiblument de fê faire 
aimer, & d'employer , pour y réuflîr, le fortîlège 
& l'enchantement. Il falloir que fa paffion fut bien 
violente alors , puifquil pouflbit jufques4à.la fu* 
perftition. Il fit faire une eipèce de bague magique 
avec toute la cérémonie Se toutes les circonftances, 

F iv 



fuperftîtîeitfes (i) c^iie l'on verra dans Iji note g^ 
delïous ; apiès avoir pris toutes Içsprécautions qu'il, 
crut néceffaires pour l'efficacité de ce niervçilleux; 
ouvrage, avant quç de la donner à Dorife, il k 
porta un matir^ chez un joaillier , pour aggrandir, 
un peu l'anneau, parce qu'il avoir remarqué qu'iL 
feroit trop petit pour lexloigt .auquel il étoit def- 
tiné. Cette bague^ n'étoit pas riche \ car on ne l'a^ 
voit ornée que d'un diamant fort médiocrçj cç; 
qu'on y rro^vçit dç plus ço^fidéraWe , c'çft que la^ 
façoji çn étoit extraordinaire , ôc en même tems; 
finie (Ç:;trçs-:hien exéçutéç..LQ jour même qu'il l'a^-, 
voit <pQi!tçe chez le joaillieç >^ pciur qu'il y donnât la? 

(l) Pour. Cà faite aîmer, aieoir une bague J.'or, gartiîç. 

4'un petit 4iamant , qui n'ait point été portée , rcnveipppçç. 
dans un petit niorceau d'étofFe de fçie , la potter tfeuf jours, 
^ neuf nuits entre fa çhemife & fa chair, à l'oppofîte de 
fon cœurj le neuvième jour, avant le foleillevé, y graver 
çn-dedans, avec un poinçon neuf,' ce mot fchevay puis 
^voir trois cheveux de la perfonne dont on veut être aime, 
J«s accoupler avec trois des fiens propres, en difant : 6 corps. ^ 
^uijfes-tu.m'aîmer^.b que ton dcjfein réujpjfe aujji ardetn^ 
mfni q^j f^ men par la vertu tfficace defckeya. Nouer çes^ 
cheveux. en l^cs d'amour, eq forte que la bague foit à peu-*, 
près. enlacée dans le milieu du lacs, & layant enveloppée, 
^ans rétofFe de foie , la porter derechef fur Ip cœur fix 
jours , &ç le fepticme dégager la. bague du lacs d*amour , 
la donner à la, perfonne , & faire le tout avant le folcit 
Ijcvé & à jeun^ Le folide Tréfor da petit Albett , p. 8. 
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dernière m^n, Dorifey alla auflî, pour y changer 
une petite î^rafe de diamans qu^ellé portent, en 
Vme autre plus à la mode, Elle y vit par hafard la^ 
bague magique en queftion , fans pourtant que nv 
çlle , ni le joaillier faupçonnaffent qu'elle eût la' 
mpipdre tare de magie. Elle lâ> trouva -fort /çBe Sc{ 
fortfinguUère* Le joaillier (Juii)îLbilloiç volontiers 
lui dit qjtie cétoit -un homme riche qui l'avoir fait 
feire^j qu'il devoir la reprendre lemême jour f qu'il» 
parpifroit en faire grande eftime, qu'il avoir mar-r; 
çhaîvlé une croix de diamans dVffez grand prixi^ 
qu il lui trouyoit; une. grande envie de Tacheter,; 
Dorife ne, pouffa pas pluslpinfa curiofitéjEUejfit- 
fori marcl>ç.& s'en retouina^ ^ -I 
Le lerj.demaijfi M. Oufte alla quérir la Bogae, ôii 
fil préfent à. la belle y Se en connut les 'efpéranceç/ 
les plus fortes. Dorife ja. recoiinut pour la nrêm^: 
qu'elle ayoÎA.vue la veille^ & fe reffouvenant auffi> 
de la cfoÎH de diamant que^la tèême perfbnnêiavoit 
marchandée, elle préfuma quelle pourrait £uivre"' 
la bague 3^ fi elle favoitHen:. prendre fes, mefures,; 
Elle fit alors. à,M. Qufle plus d'amitié que jâmaisi, 
4aqs refpécance d'ayoir la crcâx de diamans^ Mai^; 
Iç bçn MtjOufle, biea éloigné de deviner kvdriri 
l^le caufe^ çroyoit fêrmemec^ qiie c'étpit lejcharm<ji 
d^ 1^ bague .qui opéroit. Elle allafous quelguBipiéri-w 
texte le jdur d'après cbesj le pailUer , & denijWKla^ii 
^pir cett^crcJix ii, defiréej. fille la vit , en fut çhat^-^ 



mé^i ^compta bien de k porter dans peu. M. Ouâe 
^^ça pendant placeurs jours tous les autres foupi- 
raps. S'il s*en crouvoit quelques-uns avec lui , il 
&oit le feul à qui Ion faifeit des minauderies gra- 
âeufes^ les autres étoient tout4-fait négligés^ i 
peine patoiflbit^^on fonger â eux. La porte lui étoie 
toujours ouverte , & fbuvent afin de le pofTéder 
feul, elle étoit fermée pour qui que ce fût. Cepen- 
dant la croix ne venoit point, quoique la tante dît 
quelquefois que celle que fa nièce portoit, étoiç 
trop mince, & quelle feroit beaucoup mieux de 
n'en point porter du tout, que d'en montrer une fî 
petite. M, Oufle n'y faifoit aucune attention j il ét&k 
perfuadé de l'effet prétendu de fon philtre j cela lui 
fuf&foit) c'eft pourquoi il ne jugea pas à propos 
d'aller plus loin. Voilà comment le hafard & l'igno* 
rance des vraies caufes , font fouvent regarder 
comme prodigieux des effets qui font très-naturels. 
Enfin, comme M* Oufle avoir obtenu ce qu'il 
fotthaitoit, il fongea à faire retraite^ Ses vifites de-» 
vinrent moins fréquentes j il ne faifoit plus de pré* 
(çns^^Qii^nà il ne venoit pas, on lui écrivoit pour 
lui faire dobligeans reproches, éc lui, pour ne pas 
déclarer ouvertement fon intention , donnoit d« 
méchantes raifons,qu'on recevoir pour telles qu'elles* 
éçoient véritablement : c^r les filles comme Dorife 
outrant d'expérience qu elles connoifTent les inten-^ 
lions, de quelque déguifement qu onie ferve pour 
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}e$ cacher, Elle condmia, pen4aqc quelqfae tems ^ 
fesaffe^ueufes perfécuûons.i Elle lui enypyaH^^m^ 
un bouquet fort ^laiit le joue de fâ fêce.^ il lui 
rendit vifite 1« même jour , pour l'en remeccier«.Eç 
comme prévoyant qu'il la pourxoit venir voir , ell$ 
avoit mis en ufage tout ce qui pouvoic relever, 
augmenter & faire valoir fes charmes v il forcit 
plus paiîîoniié & plus épris qu'il .i^'ayoic .^u^corQ 
4té. 

Quand il fut de retour dans ù malfon, il lui 
vînt une fantaifie qui lui embarraffa bien l'efprit^ 
Il s*alla imaginer que c'étolt ce bouquet qui le ren-t 
doit de nouveau fi, paffionné pour cette fiUe , & 
qu'elle l'avoit comppfé par quelqu'artificç magique^ 
^ais il étoît trop'Jiabile en cèttQ matière 3, pour ne 
pas trouver bientôt un remède contre Ce prétendu 
enfôrcellement. Il fe fcrvit , pout cela , d'une che** 
mife de cette fille , qu'il obtint par adrelTè de la 
femmequi la fervoit: On verra dans la note ci-d^(-. 
fous le ridicule ufege qu'il en fit ( i ) ^ 

Il rendit depuis quelques vifites qu'on reçut çrès-^ 
froidçmeHt, parce qu'on défefpéroiç de taire ven^ç 

(l) Si une femme a donné quchquc chofc à un homme- 
pour s*cn feire aimer, il prencka fa chcmifè & pi (fera par l'^ 
litière & par la manche (hoîce; auffitôtil fera détivré de^ 
fes maléfices. Les admiiables fecrets d'Albert le Gran.(î\ 
il, p,i47* 
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cette croix de diamans qui avoit tenu fî lohgtems 
au cœur ; & ainfi la rupture fe fit infenfiblement > 
& chacun prit parti ailleurs.. Je ne parlerai point dé 
quelques autres amoiurs de M. Oufte ^ parce qu'ils 
fiirent très-peu importans , & que les fuperftitions 
n'y eurent point d'autre part que celle qui l'excitoit 
si aimer les femnies ,, afin de fatlsfaite au pronoitic 
de faniilïàneec 
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OkVon montre y far un très-grand détail ^ combien 
M. Ouflc étoit difpofé à croire tout ce qu'on lui 
difoit ou tout ce quillifoit des fantômes ^JpecireSj 
revenons & autres apparitions. 

V-/N va apprendre dans ce chapitre combien il 
eft vrai qu'un efprit foible eft très-difpofé à faire 
un mauvais ufage de tout ce qu'il lit dans les 
livres qui traitent de chofes furprenantes , prodi- 
gieufes & extraordinaires , & avec quelle facilité 
il croit toutes les hiftoires qu'on lui en fait. 

M. Oufle , toujours efclave de fa préven- 
tion qui l'afluroit que tout ce que l'on avoit 
écrit de plus incroyable, étoit; cependant digne 
de croyance , avoit dans fa bibliothèque un très- 
grand nombre de livres qui traitoient d'une in- 
finité d'hiftoires fur les forciers , les magiciens y 
les devins & les revenans. C'eft particulièrement 
de ces derniers, je veux dire des revenans, fpedres 
& fantômes que je me propofe de parler a pré- 
fent. 

Il s'étoit mis dans Tefprit que fon horofcope 
vouloir qu'il fut un des gens à qui les fantômes 
apparoiilènc le plus volontiers, & plus ordinaire- 



tnent qu'aux autres^ parce qu'il étoit né i^ jpremief 
ofpeâ: de la planète de Saturne (i )b Rempli de cette 
ridicule idée , il s'imaginoit 'voir prefque toujours 
quelque Êincome bizarq?. iJn bruit dont il ne ia-^ 
voit point la caufe , & qu^îl entendoît la nuit, étoit 
pour lui une marque que quelque revenant rôdoit 
àans fa maifon. Une ombre caufée par Tinterpofi- 
tion d*une chaife ou de quelqu autre meuble, lui 
donnoit occafion dé faire Thiftoire de lapparitioii 
d'an fpedre* Il fe perfuadoit même, que, lorf* 
qu'ayant les yeux fermés , je ne fais quelles figures 
fe préfentoîent à fa fantaifie ( ce qui arrive prefqu'à 
tout le monde) jc'étoient autailt d'idées fantaftiques 
qui le fuivoieilt par-tout , parce que fon hôrofcope 
vouloir qu'il ne fut point fans quelque vifion. 

lin four qu'il ent^etenoit fort férieufement fon 
frère Noncrède de toutes ces prétendues appari- 
tions, celui-ci qui étoit bien éloigné d'ajo\iter foî 
à de telles fadaifes, lui rit au nez , & lui dit fans 
détour que tout ce qu'il croyoit voir n avoir point 
d'autre réalité que celle que fon imagination pro- 
duifoit. Il eft difficile d'exprimer la fureur dans la- 
quelle entra alors M* Oufle, voyant qu'on traîtoic 

J__.L-J ■ ._ . _l - . - ' ' — ^— 

( I ) Les aftrologues difcnt que ceux, dont Tliptofcopé 
regarde dircdement en premiei afpeà la planète de Sàtame^ 
voycnt plus de fpeéhes <|tie les autres qui font fous une 
autre planète» Des Spcares, par le Loyer, p. 4J5 -4^^» 
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d*imagînaire$ , des chofes qu*il croyoit auffi réelles 
que fa propre exiftence. Ce que Noncrède venoit 
de lui dire , joint avec quelques raifons qu il ap- 
porta pour le détromper , lui échauffa tellement la 
tête , que, rappelant tout-d*un coup dans fa mé- 
moire tout ce qu'il avoit lu fur ce fujet, il fit une 
tirade de difcoursauffi longue&auflî ridicule qufe 
celles que les doûeurs de comédie débitent quel- 
quefois fur le théâtre , fans vouloir donner à ceux 
à qui ils parlent le ïoîfir de répondre. On île 
fera pas, je crois^ fâché de trouver ici cet extrava- 
gant difcours. Je le vais rapporter tel qu'il fut dît j 
car le matois Mornand qui y étoit préfent , eut foin 
de l'écrire dans le tems que fon maîtte le pro* 
nonçoit. 

Tirade de M. Oufle fut les apparitions^ 

En me riant au nez 3 comme vous le faites; 
M. mon frère, de ce que je vous dis fouvent qu'il 
m'apparoît des fpeéfcres, vous me faites pleurer de 
pitié pour vous j parce qu'en vous montrant incré^ 
dule fur cette matière, vous vous imaginez que 
c*eft un moyen de perfuader que vous êtes un ef- 
prit fupérieur. Et moi je vous foutîens que vous 
êtes un efpritfi petit , que fa fphère n'a pu s'étendre 
aflez loin,» pour acquérir, comme moi, toutes les 
connoifTances dont je fuis parfaitement inftruit a 
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éet égâriQue de iayans qui nous apprennent la pôé 
lîbilité de toutes ces apparitions dont vous vous mo- 
.quez! Que d'hiftoriens qui nous en/rapportent des 
faits incohteftables j puifque leurs ouvrages font ap- 
.prouvés & imprimés av^c privilège ! Gomment les 
. fantômes nefèroient-^ils'paisaufïi communs qu'on le 
dit^pitifquè les aftres en produifent une infinité qu'ils 
envoient tous les jours, mêlés avec ces influencés fi 
célèbres chez! les aftrologues & fi communes parmi 
nous ( 1 ) ? Un des plus illuftres philofophes de l'anti- 
quité, ne nous alTure-^-t-il pas que les âmes de ceut 
qui ont vécu dans le dérèglement j deviennent des 
fpedtres après leur nlort j parce que l'attachement 
qu'elles ont eu pour leur corps, pendant qu'elles j 
étoient unies , les a rendu fi matérielles , qu'îiprès 
en être féparées , elles deviennent elles-mêmes 
comme des corps 3 & font vifibles à ceux qui fé 
trouvent en leur paffage, lorfqu'elles font errantes 
& vagabonde^ fur la terre (z) ? Un autre philofoJ>he 
ne dit-il pas encore qu'il s'engei^dre des fantôme^ 
■ • ^ -^ — 

(i) Pompoûacc préteiid que les àftres produifent defe 
fpedres. 

( a ) Platon croît que les anics de ccui qui avoient msâ 
vécu , dcvcnoicnt des fpcftres après leur mort & fe rendoient 
vifibles, comme ayant contraftc cette qualité avec leurs 
corps, avec lequel s'étant trop attachées, elles en rappor- 
toicnt quelque chofe de corporel* Socrat, inPhœd. apud 
Platonertié 



D fi M. O tï F t I, 97 

idès dépouilles & des écailles des chofes nacu* 
iellts (i ) ? Etes-^vous fi ignorant dans Thiftoire > que 
vous ne fâchiez pas que k raifon pour laquelle les 
Mnciôfis étoient fi exà^ à brûler les corps des morts, 
4& à recueillir leurs cendres , c'eft parce que, iàns 
-^e^e précaution , lel àthefs qui avoîént animé ces 
corps, auroient erré cohtinuellemerit , fans pou- 
voir ptendreaucun repos (i) ? Et dites-moi, |e vous 
prie , pendant que ces anaes étoient ainfi errantes , 
neft-il pas croyable ^ quafin de fe défennuyer, 
elles s'amufoient à fe montrer aux vivans , ou pour 
leur faire peur , ou pour les divertir ? Nous-mêmes 
toMus les jours , ne prenofts-nous pas plaifir , quand 
nous nefavons que faire, âinfpirer quelque frayeur 
hôn-feùlertrènt à ceux que nous croyons fort faciles 
iiten prendre, mais encore à ces eiprits forts, â ces 

( I ) Lucrèce dit, 1. 4, que des dépouilles & écailles des 
. chofes naturelles , s*cngendtcnt des Simulacres. 

( 1 ) L'erreur des Grecs qu'ils oht communiquée aux 
"Romains /& ceux-ci à nos ancien^ Gaulois , étoit que les 
ameis, dont les totps n'étoient^as folcmnellement enécrrés 
par le miniftcre des prêtres de la religion, erroient hor$ 
des enfers fans trouver de repos , j ufqu*à ce qu'on eût brûlé 
leurs corps & recueilli leurs cendres. Homère fait apparoîtrc 
Patrocle tué par Hedor , à fon ami Achille , pour lui dc^ 
"Mander là fépultujre. Differtatîon fur ce qu'on doit pchfà: de 
rapparîtibn des t(prits, à VùCcafioti de l'aveature qui efl: 
-atrivéc à f«ûnt Maùr, p. zo- xi. 

G 
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Noncrèdçs gui veulent perfu^dcr quç rien ne les 
peut épuy^^ter ? Je fais encore ( notais piny: V0U5 , 
yousne vousmettfz:{>asjenf)€m§'Ue favoic toutes 
ces chofes ; c'eft pQur<|i^<>tv^as .çaifpn/ie;z ii.mal ) ; 
je fais encore ,dis-je 5 qui^les/ Juifs crpyent que les 
âmes errent fendant un, an. ^i|to.ur dgs.corpsj (i.), 
C'eft ce qui me donne, lieu dô çroire.que ce. qu'on 
dit des morts.qui apparoiflent, d^s les cimetières, 
eft très-vrai.^ quelque chofe. qu'en difent les pré- 
tendus efprits forts comme vous. Croyez ^Mé hhé^ 
efprit,!^. rincrédule de profeflion , croyez, dis-.|e, 
que ces fameuxphUofophes appelés Pythagoriçieiii^-, 
qui avoient afTurément plus d'habileté que vpu« 
n'en aurez de votre vie , ne me démentiroient pas , 
coinme vous faites, puifque leur opinion fur la tranf- 
migration de? âmes (2) autorife la mienne,' &, en 

( I ) A caufe que les Juifs font errer les âmes pendant 
un an autour des corps dont ellçs; font féparées 5 ils croycnt 
les apparitions. Le monde enchanté, 1. 1, i , 15 1 . 

( 1 ) M. Dacier, qui a fait la vie ^e Pythagore, prétend 
qu'il ne faut pas entendre ropinion de ce philofophc . & 
de fes fe<aateurs , comme pluficurs Tont entendre jnfqu'à 
préfent. Il prend la chofe moralement..Cc qu'il dit làrdciTus 
cft très-bien imaginé. On; y renvoyé le ledeur curieux 5 k 
fujet mérite bien qu'il fe donne cette peine. . 

Les Manichéens croyoient aufli la métempficpfç,' te|Ie- 

' ment que les âmes, félon eux, paflfent dans des cor^s do 

pareille efpèce que ceux qu'elles ont le plus ain^és pendaii^ 
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Iftème tems celle de Kint de grands hotriftles^ii 
bfltpenféjtlifcutëj examiné & prouvé la même 
diofé avant môL-Gitées allies, en chemin ifeifànc 
pour aller dans d'autres corps, ne pouvoient-elles 
pas âpparoître à coût qui' fé troùvoientfur leur 
route? Qu*eft-ce <5[uô les anciens entendoîent par 
mânes, lares, larves & lémures, finbn des fan- 
tomes qui apparoifïfeht ( ï ) ? Nous avons une infinité 
• > . I > • ' ' ^ ■ ' ' i. ■ I 

leur vîc où qu'elles ont le plus maltraités. Celle qui a tué 
Ùû tat' ou une mouche , fera contrainte , par punition , d*cn* 
trer datis le corps d'un rat ou d*une mouche^ L^^eàt ôii l^oa 
fera mis après la mort^ fera pareillement oppofé à Tétat où 
Ton eft pendant la vie. Celui qui eft riche, fera pauvre , & 
Celui qui eft pauvre, deviendra riche. Le Monde eiKhanté, 
I, itfi. '' ''• 

(i) Porphyrio,fcholiafte d'riorace^ avec ïfidore, faîc^ 
les lémures , ombres de$ hommes morts de mort violente 3c 
avant leur âgc> Le Loyer, p. lOf. 

Xesames des trépaffés s'appellent mancs, parce qu Viles 
demeurent après les corps; elles reftoient dans là maifon 
pour la garde des fuccefleurs du défunt , & c*écoient les 
bonnes „ les lares, les dieux xlomcftiques. Les méchantes 
étoicût appelées larves, fantônjes nodurnes, & fpedres 
ou lémures, qu'on croit venir de Rémures, & Rémures j 
de Rémus, ârère de Romulus, qui s'imagina, par frayeur, 
voir îombre de fon fiè^ devaint lui, après qû41 l*€ut tiJé, 
Le Monde enchanté , 1 , 14 , ; ' , ' 

Apulée, dans fon livre dû Ùieu de Socratc, expliquant 
le mot de mânes, dit que l'ame de l'homme, détachée dets 

Ci) 



d auteuts qui font de ce fenrimeut , & il fubiîft^râ ; 
malgré tous les Noncrèdes du monde. Ah ! quQ 
vous allez encore être bien étonné de ce que je vai$ 
vous dire, beaju rieur îcar^ comme je fuis perfuadé 
que; V0US av0z jugé indigne de vous , d approfpn^ 
dir comtnç moi cette matière, je ne doute pas q^je 
ce que je vais vous apprendre ne foit tput-à-faiç 
Nouveau pour vous. Je vous dis donc qu'il arrive 
quelquefois qu'il y a. des âmes qui , comme des 
taupes,. roulent je ne fais combien de centaines def 
ligues fous terre, pour aller fe joindre à un corps 
qui eft eiuerré à l'autre extrémité du monde (i) j 



liens du corps Se âéivfféc de fes fondions , devient une cf- 
pccc de démon ou de g6iic que les anciens appeloienc 
lémures. De ces lémures, ceux qui étoient bienfaifans à 
•leurs familles & qui entretenoient leurs anciennes maifons 
dans la tranquillité , étoient appelés lares fainiliers , larçs 
domeftiques; mais ceux qui, pour les crimes qu'ils avOicnc' 
comiiiis pendant leur vie, étoicnt condamnés à errer con- 
tinuellement fans trouver aucun lieu de repos, & qui épou- 
yantoient les bons & faifoient du mal aux méchans , étoient 
vulgairethent appelés larves , c*eft-à-dire mafqucs , qui étoit 
un nom que Ton donnoit à tout ce qui épouvantoit les 
petits cnfans. 

. ( X > Il y *^n a qui difcnt qu'une ame fe roule de lieu ctt 
lieu, des centaines de lieues pac-deflbus la terre, & s*unie 
avec utt corps qui eft enterré à l'autre bgut du monde. Ls 
M6ndc enchanté, 1 1 77. 



îîîâ[fe'ife*pëut-il pas arriver qfte c^elque vigneron 
où quelque labouieur ouvre la terre juftémehtdanfe 
le lieu où paflè cette attte, & qu elle forte par cctk 
6u)>&rtui:e j-& lui apparôifTe ? Et,' s'il eft vrai eri^^ 
,tiôre,€omme on le ^t, & jpar <roilféqufenf<!oi¥ime je 
ïë<kéks'^ que ratne ieflfembté à une boule de verre, 
cftiîa^esyeux de tous côtés (i)içétte àme roulante-. 
Voyant jfî clait ,'pui(quellea tant d^yéûx; ne peut- 
elle pas faire uii choi)^ déceux qui font lè^^plus fût 
ceptibles dé ctaintè & d'effroi , pour les épouvan- 
ter ? Oférez^vous , après cela > M. nion frère , me 
tàiltèi^fur tnaprétètidnê crédulité ? Oerres , *ou$ nç 
\^ùs moqueriez paslànt de ce que je crois , fi vous^ 
fâvîez tout ce que fe fei's. Vous ne vdùS moqueriez 
p45 tant, dis-;e, /î voas;aviez> comtne tMyiyé^et 
lu pôiir fa^îf qutly a de^ gens qui quittent léiftr 
amê quind ils' le Vettlènt (i) > puifque ' vbus cori^ 
duriez di^Jâqée cies'atnes étant ainfi fortîeJs de leut 
corps,-©netout le loîfir d^apparoitrepar^^toutoù elles 
v.euIiçûtXei porter j^yous aller encore être' bi^ étohné^ 

( I ) Un fâvanè a prétendu^ «jne la figure (teraltne eft 
femhlable à un va(e Tphérique <ite verre , &l qui a dçs yettr 
ic tpus côtés. Delrio. Difquif» Mag. p. iip»^ . • i . 

(i) ftinc, 1. 7, c. jrx, & Plutarque, dans la vie db: 
Roiiiulus^ difent ^ju Un certain Ariftée quittoit ^ reprcnoi't 
fon ame quand il voulait, & que quand elle fortoit de foit 
corps, les afififtanj la voy oient ilous la figure d*un cerïl. 

G ii| 
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quand je vous prouverai que vouSTinème j^rodui» 
fez tous les jours une infini(é4<^fpeétres<& de fan- 
tômes, un noiTibre prpdigif pxj^'aï^es, Comptez , 
demain, matin ^ quand vous.ferez éveillé 3, jufqu au 
foix, quand vous vous endprit^irez , conibiço ypus 
aurez de battemens de cœur y & je vous foutiens 
enfuite qu'autant que vous aurei eu^e ces' battes 
men^ £ Autant Vous j^re^ ;prpd||jt. d'amas (i ) , qui 
irpîit de- jojis -côtés, fe, sfeonçr-er peut:êjcrç à des 
gç;>^. ^uifî i^icr^ules^ que vous, & qi^ cependant ne 
laiiTçronftpft? de.f^çn^çfFr^yen N'eft-il pas ; vrai qu^ 
jç.yi9i*s fti?;g|!a;ide pitié, quaiitd je, vous annonce 
de pareilles chofes ? Cependant des peuples entiers 
;|§;pjaa^€m: comme je le* dijsi & on Yb, même imt 
pt^éj4^ge:^ donc d^U- q^<e 1-air doit étr^ rempli 
4e ifpt^m^ > pui^wi' en lin f^ul jour il ff f^it en 
nous upç infinité de batteipiens de coeur. .XQUS.çe^ 
jgçns. qui meurent avant leur, jufte âge (2):, excepté 

(i) Ch^2JltsCaràïber-;ehikïâic^UVolt«ïtàritd^ 
que de battemens àc cœurj que la frinGÎpalècft le cœur 
mêmes que les autres âmes errent en diffcrens endroits, 
6ion k 'qualité & lejlacisjrel dcrceinrqni les avoient v que le 
çceur va vér$ leur dicm dMLooçaatiâ^ Le Monde encbànt^. 
j, 117. _ .- •; ::•:^' ::'--: "'. .'' -• .-"••-^ • - 
^ (t) I^es payens croypîeiit que les âmes de ceux qui 
<toient morts avant leur jpftc âge., qu*ils méttoient 1 l'ex- 
trémité de la croiflance, erroîcpt vagabondes juftju'à ce que 
le tcms fut venu auquel çïics" dévoient être ûattirçllcmcnt 
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•eux qui'fortt n^tifràg^ ftrtïes mets (i);<ont autant 
de;matiètes de fpeârés & de fantômes. Les an- 
ciens d'ontpenféainfij ils étoieht plus habtles que 
moiyâc avrfi 5 jelTv'iiiiagihe fans rieriVifquèr , que 
jepuisbienpenfer eomme eux. Pour vous alFommet 
de preuves , je vais encore vous dire cjué dé^ 
favans ont foutenu que toutes les ame& quiont 
été & qui feront , furent créées en même tems (2): 

■* ■' ■ . ■ ' .1 ^" • i ' 

fëparées Hc leur corps, Differtation fur ravcnturc arrivée 1 
faint Màur,p. IL. . • ^ 

( 1 ) Les anciens croyoicnt qu'il n'y avoit yxc les amcs 
fie ceux "qui âvoîent été noyés, qui ne pouvoient revenir 
après leur tnbtï -j 1-pfl en trouve une plàifantc raifon dani 
Ser^vtà/ interprète éé V1rgîfc,'qucc'éroît parce qulls tchbrent 
gife raine ïi'éfôit âtfifi'c^hbîré qu%n'fèu. iU: 

(t) Origène çrdic que îcs âmes des hommes cxiftent 
toutes enfcmble , avant que de venir animer les corps. Le 
Monde enchanté ,1,117'. 

Hoornbeech dit dans fon livre contre les Juife, p. 519, 
que leur fentiment iîif ' que les âmes ont été toutes créées 
cnfemWe, avec la lumière, le jour de la création; & non- 
feulement qu'elles ont Aé crées enfcmble, mais par paire, 
d'une ame d'homme & d'une ame de femme 5 de forte qu'on 
peut bien comprendre par-là, qu'il faut que les mariages 
foient heureux & accompagnés de douceur & de paix, lorC- 
qu*on fe marie avec fa propre ame , ou avec celle qui a été 
créée avec elle; mais qu'ils font malheureux & ne fe font 
que pour la punition des hommes, lorfqu'on s'allie à un 
corps dont Tame n^a pas ixé créée avec Tame de celui qui le 

Giv 



La confôguçnce n'çft-elle pas facile Attirer de cetie 
opinion, que celles qui ne doivent animer .leur 
çQi^pSy qjie pli^fteurs fîèçlqis aprè.$ leur «éaâon, ont 
eu tant de tems inutile, que, pour s'occuper à 
quelque chofe, elle$ ont pu venir ici faire tous ces 
tintamarres , dont on parle fi fouvent, 
. Quoique M, Oufle fût tout eflbufflé, tant il 
parloir avec véhémence , & avçç vitelfe^ il ne 
laiflà pas de continuer. Pour moi, je juge à prcços 
de me donner le terns de refpirer moi-même, pour 
donner le même loifir au ledeur j & ainfi le reftedq 
fa tirade fer^ pour le chapitre fuivant. 

' ■ ' ' ■ ' ' ■ ' ■ ' ' . •'■ ' '.' - > ". ' -, - g - " 

prend en mai:iagc. On a à lutter contre ce ^inolbeur jtxfqu'à 
ce qu'on çnfpic délivré & qn'on puUTe êtÉe npl |«u: un. Goeonà 
mariage à Tamc donc on a été fait le pair dans la ccéatioft ^ 
' pour mener janç vie plus hcurcufe. id^ i6j. : j [ : ] 
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Suite du difcours ou de^ la tirade de M. Oufiefuir 
les appc^rUions» 

lYX* Ouflcf continua ainfi fa tirade , & toujours 
avec la mêhje împétuofité. 

Donnerez-vous auflî , M. mon frère , un démenti 
à taht de religieux qui affurent avoir vu fouvent 
dans lèut ^life des\ fantômes affis dans les chaifes 
de ceux qui dévoient mourir bientôt après (i)? A 
d'autres qui vous protefteront encore que quelque* 
fois des nioinèsde leur couvent, quiétoient mofts, 
fùht apparue (i) dans ieur réièâoire , pour leur ap-^ 
prendre letat de damnation où ils étoienr , & les 
excitet , par cette apparition , à être plus exaïls ob- 
Tervateurs de leurs règles, qu^ils n avoient été eux^ 

' ( I y H arrive fouvent aax^oWens que Ton vôît , dans le^ 
^gUfcs, des fentomes ftns tête , vétas en moines & n^n- 
naiûs, affis dans les chai&s des vrais moines & nonnain» 
qui doivent biehtôt mourir. Miédit. biftor. de Camerarras^^; 

1. 1, lé 4^0; 1.3V'- '. '" •■ ;'• ■.'.•-■■; . 

( 1 ) On lit dians le^ chroniques de faint Dominique , que 
k rèfedoire fut trouvé, j^ar les religieux, tbut plein dô 
moines^ décédés <\m fe difojeht damnés 5 ce que Dieu 1ç«jî 
faifoit dire pour exciter les religieux vivaps à'miSHéï mm 
nvilçure'y^.p^Lapicre, p. 371» ; 



mêmes ? Je ne vous croîs pas aiTez mauvais^ pcnr 
accufer de menfbnge de fi honnêtes gens. 'Des 
religieux Voudroient-ils faire de fauffes htffoires ? 
Si nous les en croyions capables , où en ferionsr 
nous? Si vous voulez d'autres hiftoirès, d'autres 
faits, pour vous réduire à embraflèr mon opinion} 
il s'en préfente au moment que je yovfs p$rlev~ Un 
fî grand nombre à ma ipémoire, qûç^ Jîe\n^ foislef- 
lefquelschoifir. ,",. , 

Un empereur, quelque jour aVanjt d'être; ïKjaf- 
facré , voit dans un étang une figure qui, tenfiitt; 
uneépée à la main, lui fait des Q:ïenaces.<Ji4 je 
font frémir d*horreur ( i ). '•::/:!: 

Un grand capitaine , après avoir tué une jjeuaQ 
fille , la vit continuellement à fes cti^és, ell^ Hiô 
l'abandonhoit point (i). ,. , , . 

Un prince eft averti de fa mon prochaii^e > 
dans un bal , par un fpedre qui eut l'impudence 
d'y venir danfer publiquement (3). 

( I ) Jules Capitolin dit que Pempercur Pcftinax vit, ixpis 
#u quatre jours avant qu'ilfût maiTacré par les foldats^d^ fa 
garde» je ne fai quelle figure danis un étang» qui le mel^jÇQic 
répée au poing. Le Loyer, p, x^8, GafFarel, p. iio,; V 

(i) Patifanias» chef des Lacédémoniens» après avoir tqé, 
jt Bifance ,'une fille nommée Clëonice, ne cefTa depuis d'être 
efBrayé, & de penfer qu'il vpyoit toujours cette fille. Lç 
I^yer^ p. 115. ... 

(3)HeâorBoeceécrit > i/i Annal. Scot, , qu^AlexandrelIIs 



Un marquis apparoît{i') après fa mort à fon 
ami > pour lui apprendre > ioltcm la convention' qui^ 



tçi d'EcofTe, }orfqu'il fe maria en troLSèmes noces avec la 
fille d^ua cpmte de Dreux »& célébianc la nuit la folemnité 
des noces > le bal étant fini, on vit entrer dans la falle une 
effigie de mort toute décharnée , qui fautoit & gambadoit. 

( I ) Le marquis de Rambouillet, frère aîné de madame 
la 4^chofre de M,oi3ta^iîet,,&^^ marquis de Ptécy, aîné de 
la maifisn de Nantouillet, tous deux âgés de vingt-cinq à 
trente ans , étoient intimes amis & alloient à la guerre 
comme, y vont en France tomes les perfonnes' de qualité. 
Un JQuç qu'^s ç'entretenpient des affaires de Paùtre monde, 
après pluiîeurs difcoursqui témoignoient alfez qu'ils n étoient 
pas trop pcrûiad^s de tout ce qui s*en dit^ ils Tepi^omirent, 
J'^n à Vautre, que le premier qui mourroic, en vkndroic 
apporter des nouvelles, à fon compagnon. Au bout de trois 
moi&, le marquis de Rambouillet partit pour la Flandre» 
où la, guerre étoit pour lors, & Précy arrêté par une 
groffe fièvre, demeura à Paris, Six femaines après, Précy 
entendit, fur les fix heures du maûn , tirer lés rideaux de 
fon lit , & fe tournant pour voir qui c*étoit, il aperçut k 
marquis de Rambouillet en buffle & en bottes. Il fortit dm 
fon lit en voulant fauter à fon coii, pour lui témeîgner la 
îoie qu'il avoit de fon retour; mais Raiabouillet reculant 
quelque pas en arrière , lui dit que ces careifes n* étoienc 
plus de faifon, qu'il ne vcnoit que pour s'acquitter de la 
parole qu'il lui avoit donnée ; qu'il avoit été tué laJEeille.ea 
telle occafion, que tout ce que l'on difoit de l'autre ificœdç 
é(oit très'certain, qu'il dç^oit fooger à vivre .d'u8e:attiico 
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^vditété faîte entr*€ux , que tout ce qu*6h difoit 
^e l'autre mondé ctoit très-véritable. Je vous 



sianièrc^ & qu*il n*avoit poîiit Je tems à perdre , parce qalî 
^roit tué dans la première œcafion oii il fe ti^uverèit. On 
ne peut^xprimer la furprifc où fut le marquis de Précy à ce 
difcobrs : ne pouvant croire ce quil cntendoît, it fit de 
non vcaar efforts p0ur cmb^raffcr fen ami qu'il c^yoii le 
Tonloît 4bufêr ; mais il ti'émfcrra^ que du* yentj &: Ràiri- 
kotiillet Yoyant qu'il étoit incrédule , lui montra Pendroît 
ddiil snft>ît reçu le coup, qui étoît dans les reins, d'où le 
ùxïg p^rotAbie encore couler. Après cela le fantôme tU(pa^ 
rot, & laïffa Précy dans une frayéiir plus àiféc à toih-^ 
fze&drc qu'à décrire. H appelât» mêmc-tems (bff valet-dc- 
chambi», ^réveilla toute 4a maifon par 'fe cris. Plufîeuts 
fcrConne^ «ccOurai«enr, à qui- H conca ce qu'il vcnoît'dc 
voir 2 éottt k inonde attribua cette vifîon à Tardenr dt^tà 
fièWe, ^ui'poutoit altérer Ton imagination, & le pria de 
fc ttctwcHcr , lœ rencontrant qu'il falloit qutl eut tévé ce 
qail dvujit. Le marquis, au-défcfporr de voir qu'on le prc* 
noie pour vifibnâaiïe , raconta toutes les circonftances que 
jt yfitti$àc dite î m^s ij eut beau .protefter qu'il avoit Vtt 
§c entendu (on ami en véilîàiit, bn -demeura toujours dàdè 
hi wé^'penftc )iifqu'à éc qiie la |>ofte de Flàrtdrè; pâi 
laquelle on apprit la mort di^ ni'àrqu's de Rambouillet, fut 
arrivée, Cette pFcmièrc ^ïrdonftdncc s'érant trouvée vérî^ 
table & de la maniètp <ptc Tavioit dît Précy , ceux' a qui il 
•voit «>iièé l'aventure, «ftniiieritèrent à croire qu'il en 
]pa»voic bien- êcrc quelque^ chofc, parce que RamBouillct 
»ffa»t?AéW^récifémém la' v^^ iw jour qu'liravoit dit i 
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Çiieroîs , fi je le vouloir , plufîeurs apparitions 
jde geii$ venus exprès pp»r àffurer la, même 
chofe* 

L'omhre de Sévère fè montre à Cacacalla, & 
le menace de le tuer (i). Cardan , qui a fait 
-^' I ■ , I II ^ I II II , ■ ■ 1^ ■ ) ■ I ■ t 

il étoit impoffiblc qu'il Tcût apptîs n^ciarcUement. Dans It 
fuite Précy ayant vouW aller , pendant les guerres civiles, 
au combat de feint Antoine, il y fut tué» 

En fuppofent la vérité de toutes les circoriftances de ce 
fait : voîcî ce que je dibai pour éh détruire les conféquenccs 
qu*bn en veut tirer. ïl n*efl: pas difficile de comprendre que 
l'imagination du marquis de Précy ^ échauffée prfr la fièvre 
& troublée par le fouvenir ât.1^ profncffe que le nïarqifii de 
Rambouillet & lui s*étoient faite /lui ait repréfente le fan*- 
tome de fon ami qu'il fevoit être iLtik coups , & à é^ù t motneàt 
en danger de perdre la ^îe. Les drcpnftances de Ia'bîc(- 
fure du marquis de Rambouillet, ^St la prédtéiton 4e la 
mort de Précy , qui fe trouva accomplie » ont qiîclqac cliofe 
de plus grave > cependant ceux qui ont éprouvé qudle cft la 
force des preffemimens, dont les effets (but tôiis les-Jourt 
il ordinaires, n^auront pats de peineà cdneevôit quele'n^ar^ 
quis de Précy ,. dont f cfprit agité par Tardeur de (on niai , 
fuivoit fon ami dans tous Its bafards de la guetfià , & s*àt« 
tcndôit tou)oiiis à fe voir annoncer par fon Fantôme te qui 
lui devoir arri^r à lui-mcnie, aii pïévu que té ftaf^uîs Se 
Rambouilkt avoit été tué^d'ûô doup de mbufqnétf dâtfs \ëi 
reins, éc que Tardeur qu'il fe ffcntbit !uimémtè<le fe battre^ 
lefeiroit périr dans ia première ôccafîoft, Dîffejrt. fùr-ravcnti 
arrivée à faint Maur, p, 55, &c.' 

( I ) L*hiftoire rapporte qu'à la (ortie d^Antrochç, l'ombre 
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tant d'ouvrages d*une très^profonde ériiditioti i 
dit ( & le croit comme il le dit ) que' fort 
père eut des apparitions étranges , & fi fenfibles 
qu'il en rapportoit toutes les circonftances , comme 
s'il avoit vu des hommes ordinaires (i). 

Tout le monde fait ce que c'eft que le grand 
veneiir de la forêt de Fontainebleau, bien des 
gens aflurent l'avoir vu & un grand roi en eft un 
témoin (i). Ci irréprochable, que je ne puis pas 

de l'empereur S^vér^ apparut à Caracalla» & lui dit pendant 
fon fommeil > avec une voix de menace : « Conmie tu as 
M tué ton frère , aufli te tuerai-je». CocfFctcau. 

(i) Cardan dit que le 1 3 oli 14 Août 1491 » fept démons . 
apparurent à fon père, vêtus de foie avec des capes à la 
grecque^ chaufTes rouges , chemifes , pourpoints en cramoifi ^ 
qui fe diroient hommes aérés» aflurans qu'ils naiflbient 6c 
mourpient, qu'ils vivoieot jufqu'à trois cens ans, & qu'ils 
s'approchoient beaucoup plus de la nature des dieux que les 
hommes terreftres.; mais néanmoins» qu'èntr'eux & les 
dieux, il y avoit une jdil&rence infinie. De Lancre, p. 414. 
(i) On lit dans l'hiftoite de Mathieu, 1. i , 5 , narrât. 
I j^> , que le grapd roi Henri IV, cha/Tant dans la foret de 
Fontainebleau, entendit; environ conune à demi-lieue loin , 
des jappemens de chiens, lé cri & le cor des chafTeurs; mais 
en un nioment ce bruit s'approcha à vingt pas de fcs 
oreilles. Il commanda à M. le comte de SoifTons de voir ce 
^ que c'étoit , le comte s'avance , un grand homme noir fe 
préfcnte dans l'épaifTcur des broufTai Iles, lui crie, ccm'en- 
w tcndeZ'-TouS"? & difparoit. Les payfans ôc bergers des 
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me; mettre dans réfprit qu il y ait aucun Noh- 
crede qui ofe le recufôr. 

On a vu un magicien , qui pour fe venger de 
quelques gens qui Tavoienc infulté, faifoit paroître 
dans le bain où ils étoient des fpe£tres(i) noirs > 
qui les chaflbient à coups de pieds au derrière , 
& ne leur donnoient ppint de repos qu'ils n'en 
f^l^ent fortis. \ 

L'empereur Bafile, fouhaicant paflionnément 
voir encore une fois fon fils qui étoir mort, 
un fameux magicien, lui fit obtenir par fes enchan- 
tenieris ce qu'il demandoit avec tant d'ardeur (2). 

Un père revient de l'autre monde (3), pour 



environs, difetic qae c'eft an efprît où démoû, qu'ils appeUent 
le grand Veneur qui chaiiè par xretce forée. Id, p. 3 iï, 

(1) Un magicien nommé Michel Sicidiccs, pour fe ven« 
gCF'de quelques gens qui IHnfnkoienc dans un bain,feretîr«^ 
4aà5 une chambre prochaine pour reprendre fes habits ^ à 
peine fut-il forti « que tous ceux qui étoient dans le bain en 
fbrtîrtnt avec précipitation, parce que du fond de la cuve 
du bain, iisi ayoient vu fonir des hommes noirs qui les 
^chaflbient à coups de pieds par les ièffes. Le Loyer, p. 1 50. 

( I ) Michel Glycas dit, 4 part, annal. , que Bafile, em-r 
peteur dé Conftantinople , ayant perdu fon fils Conftantin^ 
qu'il aimoit uniquement» voulut le voir, à quelque prix 
que ce fut, après fa mort; qu'il s'adreffa à un moine héré- 
tique appelé Santabarene j qui , ' après quelques conjurations ^ 
lui montra un fpeârè j&mblable à fon fils. Id. 4^5^. 

( I ) En £tolic il y avbit on citoyen vénérable, nommé 
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garantir (on fils ^e la mort qu'on vouloît lui iiloà'» 
ner ,'& eiifi:rt voyant qu-*il ne pouvoit le fauver ^ 



Polycritc, qui, pour (a fuffirance/avoît ëté> du coûfcnté-* 
ment du peuple, élu étolarquc, c'eft-à- dire maire, ckçf & 
gouverneur d*Ètolîe» A caufc de (a probité , fa dignité lui 
fut prorogée jufqu*à crois ans , pendant lefqucls il époufa 
une dame de Locres. Après avoir couché trois tiuies (èule-^ 
ment avec elle, il mourut à la quatrième , & la laifla en- 
ceinte d*un hermapbrodhe , dont elle ^cCQUcha neuf inpis 
après. Les prêtres des dieux, les augures ayant été confultés 
fur ce prodige , ils conjedurcrent que les Etoliens & ceut 
de Locreis auroient guerre enfemble , àcaufe que ce nionAre 
avoit^ les deux natures. £t on conclut enfin qu'il' falloic 
mener la mère te Tenfant hors les limites d*Etdie, firic» 
brûler tous deux. Comme pri écoit prêt à faire cette exéctt^ 
tion , le fpc^lrc de Polycricc s^paroic & fc met auprès de 
fon enfant* Il étoit vêtu d'un habit noir de . deuil| tout le 
peuple étant effirayé & voulait s'enfuir , il les nip|>ela , ' leur 
dit dé nerieii craindre, êcenfahc d'une voix grêle & bafiis^ 
fit un beau difcours, pat tequei il leur montra tjûe s^'ilf 
brûloiént fà femme dc-fbnJSls, ilstombéroient dans des ca^ 
lamitét extrêmes (on peut voir ce- difcouri dans l'éndrok 
cité ci*apxès). Voyàât enân^qu'kprcs cec remontrantes il 
ne pouvoit les diifàader de faire ce 'qu'ils avaient jentrepris , 
il prend fon eàfant , lé met en pièces & le déVore. Le peuple 
fit des huées contre lui, &: lur j^a une infinité de picrrçs 
pour le cbs^er. Mats, fafis fc fouctet' de toutes ces infiilces 
il continna de manger i<>tr.6£s.,>doDt il lai/Ta fëulfemeut la 
tête, puis dtfpk^ut. Aprè^ cet eiFi^able;prodi^ ^ on prend 
dcficin d'envoyer coiïfiiIt«r l'oracle d'Apollon .à Delphes; 

' il 
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il le déchire lui-même Se le met en pièces. : Cette 
hiftoire vous feroit horreur , fi je vous la racon- 
cois dans toute fon étendue , c'eft une des plus 
tragiques que Tantiquicé nous ait laillees. 

Une fille morte, revient , habite avec .un homme, 
.& enfuite difparoît ^ & le tout avec des circoaf- 
cances que je ne vous rapporterai pas ici. Pour 
peu que vous foyez curieux de les favoir ^ Je vous 
indiquerai l'endroit (i) où vous pourrez les troù- 

mais la tête iz Tenfant s'^tant mife à parler , elle leur pré- 
dit en vers toutes les calamités cjul leur dévoient arriver 
dans la fuite, & la prédidion réuffit. Phlegon» le Loyer» 
p. 24^, &c, 

(i) Je tiens ce que je vais dire de Phlégon, natif de 
Tralles, atfranchi de l'empereur Adrien, qui ne nous montre 
point en quel lieu ceci arriva, d autant que fon livre eft 
défedueux. Mais s*il y a lieu de conjedurer par les npms 
de Mâchâtes & de Philinnion , dont Tun eft Macédonien 
&"■ l'autre Theflalien, je penferois volontiers que le fait 
feroit arrivé en une ville de ThcfTalic, & même à Hypate , 
métropolitaine de Thçffalie, ou, félon Apulée, de jour à 
autre il arrivoit des prodiges aufïi grands que celui de Phi-» 
linnion. Quoi qu'il en foit, voici l'hiftoire, Philinnion, fille 
. unique de Démoftrate & de Charito , décéda en âge nubile, 
au grand regret de fes parcns , qui , avec le corps mort , 
firent enterrer les bagues, joyaux & autres ateursquc leur 
fille avoir le plus aimés pendant fa vie. Quelque tems aprcs 
fa mort, un jeune, gentilhomme, nommé Mâchâtes, vint 
loger chez fon père , qui étoit fon ami. Va foir qu'il étolc 

H 
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ver- Un Lacédémonien attaque courageufement 

un fantôme y Se fait des efiforts pour le percer de 



dans fa chambre, Philînnion, dont il ne favoitpat la mort^ 
s*apparo)c à lui, lui déclare qu'elle VsàmCj le carefle, & 
enfin l'engage à répondre à fa pafllon. Mâchâtes, peur 
gages de Ton amour, donne à Pfailinhion une coupe d*or , êc 
fe laiflTe tirer an anneau de fer qu'il avoir au doigt; 6c Phi« 
linnion lui fait préfént d'un anneau d'or, & de Ton collet 
dont elle couvroit (on eftomac, & enfuite (e retire. Le 
lendemain elle retourne à la même heure. Pendant qu'ils 
étoient enfemble , Charito envoyé une vieille fervante dans 
la chambre de Mâchâtes , pour voir ce qu'il y faifoît. Elle 
les vit tous deux , & toute éperdue , va avertir fon maître & 
fa maîtrcffc que Philinnion étoit avec Mâchâtes. 'On la 
traita de vifîonnaire ; mais comme elle s'obftinoit à aflurer 
que ce qu'elle difoit ctoit très- vrai , Charito alla trouver foa 
hôte, & lui parla de ce que lui avoit appris la vieille. Il 
avoua qu'elle n'avoit fait aucun menfongc à cet égard , 
raconta toutes les circonftances de ce qui étoit arrivé, & 
montra le collet & l'anneau d'or que la mère reconnut pour 
appartenir à fa fille. Auffitôt la douleur de la pêne qu'elle 
avoit faite de fa fille la faififfant , elle jeta des cris épou* 
vantablos , Se enfin fit promettre à Mâchâtes qu'il ravertircrt 
quand elle reviendroit, ce qull exécuta. Le père Se la mère 
la virent, & courant à elle pour TcmbrafTer , elle montrant 
une contenance morne, & ayant le vilage baiffé, leur dit , 
ce hélas l mon père , & vous , ma mère, que vous faites de tort 
M à ma félicité, ne permettant pas, par votre importune 
» venue, que je vive feulement trois jours avec votre 
» hotc dans lamaifon parernclle, prenant ejucique plail^r 
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fâ lance (i). Un afpk même, ayant été rué par un 
payfan , fe repréfentoic à lui, & le fuivoit par 
tout {ly Des fpeâres qu'on appelle femmes blan- 
ches, viennent fouvent rendre des fervîces aux 
hommes pour qui elles ont pris de rafïedion(3). 

^ fan^ vousitiolefter en rien l vous ferez punis de votre trop 
» graûdc cutiofîté 5 car je m'en vais au lieu qui m*eft ot- 
»> donné) 8c vous me pleurerez autant que quand je fus 
4> portée en terre la première fois : mais je puis bien vous af- 
>» furer d*unc chofe jVcftque je ne fuis point venue ici fanS 
4> le vouloir des dieux». Après ces mots clic tomba morte» 
6c fon coips fut mis fur le lit » expofê à la vue de tous ceux 
de la maifoUk Enfin , on alla enfuite vifiter le fépukre de 
ï?hilinnion> oii Ton ûc trouva point fon corps , mais feule- 
ment Tantieau de fer Se la coupe d'or que Maciiates lui 
avoit donnés. Mâchâtes > pénétré de honte d'avoir couché 
avec un fpedre, fc fit mourir lui-même. Le Loyer, 
f. 145, «cç. 

(0 iPlutarque raconte qu'un certain Lacédémonieapaflànt 
près d'un monument , vit un fpedlre qu'il s'efforça de percer 
de fa lance , lui difant : quèfugîs , anima bis montura ?cc Oii 
I» fuis-tu , ame qui dois moprir deux fois m ? 

( 1 ) Elien parle, 1. 1 1 * c. 31, d'un afpk fort long, qui 
ayant été tué de la bêche d'un vigneron, fe repréfentoic 
(01; fon fpedre) à lui en quelque lieu qu'il fût, 

( î ) Schot a écrit ceci, p. 3 3 9. Dcltio dit qu'il y a une 
certaine cfpcce de fpeâres qui apparoiffcnt en femmes toutes 
blanches dans les bois & dans les prairies; quelquefois 
même il y en a dans les écuries qui tiennent des chandellos 
4k cire iallumées, dont ils lalifent tomber des gouttes fur I« 
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On a vu une fois dans Tait un autel ^ & tout au- 
tour , des hommes qui paroiilbient être comme 
tout autant de prêtres , prêts à s'acquitter de 
quelque exercice de religion (i). Rien n eft fî 
ordinaire que de voir des ombres, avec qui. on 
peut manger & s'entretenir (2). Un homme étant 
mort , va trouver dans une auberge , fon ami , 
fe couche avec lui , & le glace , pour ainfi dire , 
par la froideur de fon corps (j). L'amant d'une 

toupet & crin des chevaux , qu'ils peignent & qu ils trefTent 
fort proprement. Ces fcpimes blanches font aufli nommées 
Sybilles & fées , & Ton dit qu'il y en a une appelée Haband, 
qui eft comme la reine des autres , Se qui leur commande. 
Lç Monde enchanté, 289. 

( I ) Qiie le philofophc me rende rai fon de la place en 
l'air, au milieu de laquelle, dit Jules obféquent, de prodi- 
giis y il y avoit un autel , & tout autour des hommes vêtus 
d'habits blancs., fous le confulat de Fabius , furnommé f e 
Verruqueux, pour une verrue qu'il avoit aux lèvres. Le 
Loyer, p. 389. 

( 1 ) Sur les confins de la mer glaciale , ou fe forme une 
prefqu'ide , il y a des peuples nommés Pilapiens , qui 
boivent , mangent & converfent familièrement avec Ic8* 
ombres. Olaus Magnus, L'incr. fçau. p. 74. 

(5) Un Italien ayant fait enterrer un de fes amis qui 
étoit mort, & comme il revenoit à Rome, la nuit l'ayant 
furpris^ il fut contraint de s'arrêter en une hôtellerie fur le 
chemin, ou il coucha. Etant feul & bien. éveillé, il Un 
fat avis que fon ami mort, tour paie & décharné j lui ap- 
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teligîeiife , paffant pendant la nuit par l'églife d*un 
couvent, pour l'aller trouver, y Voit plufieurs 
prêtres inconnus qui y faifoient une cérémonie 
£unèbre y il demande pour qui y ôc il apprend que 
c eft pour lui-même , il s'en retourne ,, & à peine 

paroifloîc & s*àpprochoit de lui, il levé la tête pour le 
regarder & étant tranfî dé peur, lui demande- qui il étoit ? 
Le mort ne répondant rien, fe.dépouille , fe met au lie Se 
commence à s'approcher du vivant, ce lui fembloit. L'autre 
ne fâchant de quel côté Te tourner jfe met fur le bord, & 
comme le défunt approchoit toujours, il le repouffe. Se 
voyant ainfî rebuté , il regarde de travers le vivant , fe vêtit, 
fe lève du lit, chauffe fes fouliers, & fbrf db la chambre 
fans plus apparoître. Le vivant a rapporté qu'ayant touché" 
dans le Ut un êé fes pieds, il le trouva plus froid que glàce. 
Alex. al> Alex., 1. i, Dier. genîaLc. p, Tîraqueauen fes 
Annot. fur ce chapitre , met toutes ces vifions au rang des 
fonges. Hift. admir. 1 , 5 J3. 

On débite, comme une cho(e afïùrée, qu'un fantôme 
fe trouve toujours froid quand on le touche. Cardan & 
Alexandre d^Atexandric , font des témoins qui Taifirment ; 
& Cajetan en donne la raifon qu'il a apprife de la propre 
bouche d'un diable , lequel ayant été interrogé par une for- 
cièrc fur ce fujet , lui répondit qu'il falloit que h choft fiit 
ainfî, & qu'il ne pouvoit faire autrement; Le cardinal ex- 
plique les paroles du diable en ce fens, qu'il ne veut pas 
communiquer au corps qu'il prend, cette chaleur modéréa 
qui eft fi agréable, ou que Dieu ne le lui permet pas. t% 
Monde enchanté, i , a^^* 
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eft^il arrivé chez lui , que deux chiens Tétratt- 
glent (i), 

C'eft une chofe prodlgieufe , que le nombre 
de morts qui apparurent à une carmélite y appelée 
fceur Françoife du S. Sacrement (a). Un homme 
^yant heurté du pied contre une tête de mort , 
elle p:irla & fe recommanda à fes prières (3). On 
voit vers le Caire , dans un certain tems , des 
^oïps morts qui fbrtent de terre infenfiblement ; 
des gens aiTurent même en avoir apporté quel- 

( I ) Un ci^evaliejr EfpagQol aimoic une religîeufè & en 
étoitaimé. Allant une nuU lavoir, il pafTa par Teglife, dont 
il avoit la clé, il y vit quantité de cierges allumés âc force 
prêtres qui chantoient 8c (aiCoient le fervi^e pour un crépalfé 
autour d'un tombeau élevé fort haut. Après avoir coi^tempM 
ces prêtres, cous à lui inconnus, il s*approçhe de Tan, ^ 
lui demande pour qui on faifoit ce fervice ; c'eft, lui répon^ 
dit-il , pour, un chevalier appelé N^.^j qui étoit fon nom à 
lui* même ^ iin ajntre lui fit la même réponfe< Il fort dd 
réglife, remonte à cheval & s'en retourne chez lui, oà. 
deux chicAç Tétranglçrent, Torquemade, Hexameron, 
troifièmç journée, Hiftoire admirable:, x , 548, 

( 1 ) U eft parlé daB$ le livre intitulé La, lumiire dis 
vivons par l* expérience des morts ^ d*ua très-rgrand nombre 
de défunts apparus à la fcrur Françoife du très-^faint Sacre-* 
ment, religieufe Catmelke Déchauf^ée, par I^ péte Alibett 
de faint lacques. Carme Déchauif^» 

(3) Saint Jean Damafccne dit, TraS^ de d^unStîi^ 
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qïfes membres (i). Il y, a des peuples qui font 
beaucoup tourmentés par les morts ^^ s'ils ne les 
enterrent point (!)• On «itendok pendant la nuit, 
dans un lieu où s'étoit donné une femeufe 
bataillé , les mêmes bruits que feroient de$ 
armées qui conabatttoient avec fureur. Je ne yous 



qu'un honune pa/Tant par un cimetière , heurta contre la 
céte d*un mort qui fe recommanda à &s prières. 

( I ) Au Caire» dans un lieu deftiné autrefois pour un 
cimetière, s'affcmble ordinairement tous les ans une in-^ 
croyable multitude de perfonnes , pour voir les corps morts 
qui y font enterréis, comme fôrtant de leurs fofles & fé*- 
pulcres. Cela commence le Jeudi (en Mars) & dure^uf- 
qu*au Samedi que tout dilparoic. *Alors on voit des corps 
cnrtiofféS' de leurs draps» à la &fon antique 5 mats on ne 
lesvoit^ni debom, mnvurchant, ifiais içulement les bras> 
cm IcstisoilTes, ou ai^xes parties du corps que l'oii peut tou«^ 
dusty le%uelies montent de plus en phis, petit à petite 
HifixÛBe> admiiable » i , 4^. 

George Cortin^offiîvze, demeurant à la Rochefie, Tân, 
x^3P,affiire avoir tqna une tête entière avec barbe & poil;, 
des têtes qtt*^n dit qui paroifTent vers te Caire V & qu'un 
«onuné Jean fiarclé> orftvrè^ Anvers^ en avoir on pied^ut 
ne:& cûnompoit point; U ik ^aiS qu'il n*a point vu ces. 
membres poufTers mais (pi'ils paroîâbknt dans des trous e». < 
terre» donc on les ttrott, qu'ils ponflent comme le blé (ans 
qu'on s*ieB aperçoive. Médit, hiftor.. de Camer. 1. 1, c. 1^. 

(x) LcsPilapiens, peuples ftptcntrionau^-, enteiroiene 
autrefois, en kur foyer», les corps de. leurs parens^&à^ 
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en dis pas une particularité fort curieufe (i)> parce 
que de l'humeur que je vous connais, je fui$ 
afluré que vous ne vous fonciez pas d^ la fayoir. 
Les Perfans né s'étpniv^t pa^de voir des fpeç- 
très dans les foiêtsi paifce qu^ils tiennçni;; pouB 
eerrain que les amQsi dçcèttXrqûi ont vécu avec 
fagelJè, y font leur féjour (z). Un jeune homme 
fc pendit , parce qu'il ne pouvoir pas époufer une 
fille qu'il aimoir j un fantôme qui avoir pris fa 
figure 5 apparoir à cette fille , pour en jouir (j)! 
Un autre étoit toujours fuivl du fquelette d'une 
fille, pour qui iï avoir eu une è)(trême paflîon (4)1 

• ^. , ;, ,, , . . ' :■ —■• rr • 

faute de ce foire, ils étoient touimcntés i'efprks qui leur 
«pparoi/Toient. Le Loyer, p, 15. b ^ . 

( i ) On lit dans Paufanias (in Atticis ) que quatre cens 
ans après la,bataiile de Marathon, on eptcndoit dans Fcn- 
^droic oii-eUe fe.dpnna , toutes, les nuits ,' des hennifTemens de 
chevaux ISc des,brùit&de»gciks d^armes qui fe conibattoient* 
Et ce qui eft admirable , c'efl que: ceux qui venoient exprès 
poiireiiiiteiitdxt'cei bruits, ti*en'eatecdoient rien ; ils n*étoknc 
Cfitençlus que par ceux qui par hazacd pafToient dans ce. lieu. 

( X ) De IjO^VaUe rapporté dans fon chapitre 17 i que les 
Ferfaûs ont beaucoup de reffpcdl pour les plus grands. arbres 
M. les plus vie^x, parce qu'ils fk peiifuadàiie que les âmes 
des bicnhcurcu3C>yfi3in£ leur féjour. 

( 5 ) Le Monde enchanté , t. IV, f. 3 7 tf • 

(4) Mé de .Gngnyrctroavia.en la Compagnie d^un homxnre 
qui étoit tQQ|oiU8 fuirt du fquelette d'une fille qu'il aypiiK 
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Un fantôme prenoit plaifir à ôcer les lunettes dii 
nez d un bon-homme, & les tranfportoit dans 
un jardin (i). En Guinée , on ne cherche point 



( I ) Comme ce pauvre M. Santois prioit Dieu dans fcs 
heures Jeudi dernier, & qu'il voulut tourner le feuillet, il 
fcntit je ne fai quoi faire du bruit fous fa main , & fut tout 
étonné que c'étoit ce feuillet qui s'étoit déchiré de lui-même, 
mais fi proprement, qu'il fcmbloit.que quelqu'un l'eût fait 
à deffein. D'abord ce bon vieillard eut la penfée quç c'étoit 
lui qui l'avoit déchiré fans y prendre garde. Mais comme il 
eut tourné le fécond feuillet , & que la même chofe cfl: 
arrivée j il commença à s'en effrayer, & fonna fa clochette 
pour appeler fes enfans. Ils accoururent tous, de fur ce 
qu'il leur conta la chofe comme elle étoit, ils tâchèrent de 
lui'perfuader qu'il s*étoîc trompé, 8c de l'emmener hors de 
là. Mais ce bon homme ne pouvant confentir à pafler pour 
vifionnaire, leur dit : w hé bien, mes enfans, vous en ju- 
gerez en cas que l'efprit foit d'humeur à en déchirer un troi- 
lîcme, car je ne veux pas que vpus me croyiez hypocon- 
driaque m. Là-deffus il ouvrit fon livre; & voulut tourner 
encore un feuillet ; ce feuillet fe déchira comme les autres. 
Le gendre , quoique convaincu , ne laifla pas de dire toujours 
que'c'étoit fbn beau-père qui le déchiroit , de peur que le bon 
homme n'en devînt malade , s'il n'avoit plus de quoi dou- 
ter, & il luiallé"guoit pour fes raifons, que fon erreur venoit 
de ce qu'il n'avoit plus le tad ni layue affez bonne pour diC- 
eerner s'il manioit rudement- ou non le feuillet. Mais le 
vieillard s'en dépitant, prit fes lunettes pour l'éprouver en- 
core une fois, & y prendre garde de plus près, & à la vue 
de tout U toondc, ces lunettes fortircnt d'erlles-mcmes Je 
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parmi le^ vivons , les voleurs des chofes qui ont 
été ciérobées y paire qu'on n'en accufe point d'au- 
tres y que les âmes des défîims (i). Un amanc 
étant mort , vint trouver fa maîtrefie fous la 
forme d*une couleuvre ; Tufage qu^elle en faifoit 
eft affèz plaifant (i). On lit dans plufieurs auteurs, 
qu'il y a des montagnes o;li l'on entend fouveor 
des voix extraordinaires , & où les fpe&res ibnt 
fort Êréquens (3}. Quelques-uns afliirent, qu un 

fbn nez, & comme fi eties enfTent vx)Ié , firent toutes feules 
me promenade à i*entourde la chambre, puis pafsère^it 
par la fenêtre , & s'^allèrent arrêter dans un parterre de fleurs 
a rentrée dii jardin , où on les retrouva avec les trois feuil- 
lets. La fauffeCl^lie,;!. 5. 

( I ) Dans la Guinée, on^ croit que les âmes des tr^paffôs 
reviennent fur la terre , qu'elles prennent dans les maisons les 
chofes dont eUes ont befoin 5 de- forte que , quand on a fait 
quelque perte, on (bupçonne aifément qu'elles ont pris ce 
qui cft perdu. Le Monde enchanté, x, 704. 

(1) Un amant promit à £a maitrefie que, s*ilmouroxo 
avant elle ,. il reviendroit la trouver fous la figure d'une cou* 
Icuvrc. Il mourut le prenûcr, & revint, dit-on, en effet 
(bus cette forme. La dame prit cette couleuvre, fans qu'elle 
lui fît aucun mal 5 elle la nourriffoit dans une boite , Zc 
quand elle donnait à manger à quelques gens , elle fai(bit 
tremper la tête de cette couleuvre dans leur verre. Pîqfieurs 
fe dégoûtèrent Ci fort de cette cérémonie ♦ qu'ils fuyoient 
extrêmement fes feftins. Raconté par madame Dclub. 

( 3 ) Clément Alexandrin ccf i tj^ 1. ^, 5rro«.qu'en Pcrfe^ vejpi 
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fantôme nommé Empufe, ne marchoit que fur 
un pied , pendant que l'autre , qui étoit d'airain, 

la région des mages, on voyoît trois Montagnes plantées 
au milieu d'une large campagne & diilantes Tune de 
l'autre. Quand on appcochoit de la première , on enteo- 
doit comme une vois^ cotifuTe de plufleUrs perfonoes qui fe 
battoient j en la féconde , on cntcndoit un plus grand bruit , 
& en la troifièmc, les bruits étbfent d'allégreffc comme 
beaucoup de peribnnes qui iç réjouiiToient. Le mime auteur 
dit avoir appris d'anciens hiftoriens, qu'en la graâide Bre- 
tagne , qui eO: l'Angleterre., il y a une caverne au pied d'une 
montagne , en laquelle , quand le vent s*cntonne , on en- 
tend, ce femble, un fon de cymbales & de docbes, qui 
carillonnent de mefure. 

Cardan rapporte l'apparition desfpe(^res& efprits.de la 
montagne d'Hécla & de l'idc d'Iflande, à une* caufe natu- 
relle, ^ dit q^e riflande eft pleine de bithume ; que les har. 
bitans vivent de pommes , de racines & de pain fait de farine 
d'os de poiffon,^ & ne boivent que de Teau , parce que l'iflc 
^eft Cl ftérile, qu'elle ne porte ni blé ni vinj que le vivre cft 
caufe que leurs efprits groffiflcnt, &*que par la dcnfitd de 
. Pair & des vapeurs qui s'y concrécnt par, la froidure , plu-r 
iicurs vaincs figures fe voyent errantes & vagabondes dc-çà 
& de*là) que la crainte, llmagination & la débilité du cer- 
veau de ceux du pays, conçoivent tant qu'elles tombent au 
fensde la vue, & alors les hommes de Tifle penfcnt voir, 
toucher & embraffer des fpeâres & images vaines d'hommes 
Irions qu'ils auront connus pendant leur vie. Le Loycr^ 

>, }0, 
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fe tenoit en lair (i).. Un certain fpedre , appelé 
Gilo y n'a voit jamais d'autre figure , que celle 
de femme (i). 

On fait quenpluGeurs endroits, il paroît un- 
Émtome quelque jours avants la mort de quelque 
prince,, ou de quelqu autre perfonne de diftinc- 
tion (3). Que d'exemples de défimts , revenus 



(i) Suidas dit qu'il y îl un fantôme appelénEiïipufe, 
envoyé paf Proferpine aux perfonncs miférablcs , & qu'it 
marche fur un pied-, ayant Tautrc d'airain , ou fait en pied, 
anr. 

(2) Le fpedrc de femme qui paroiflbit de nuit, fc 
nommoit Gilo, félon Nicéphore en fon Hiftoire EccIéfîaP 
tîqtie. 

(} ) Cardan aflurc que dans la ville de' Parme,, il y a 
une noble famille , de laquelle, quand quelqu^un dgit mou« 
rîr , on voit toujours dans la fallé de la maifon une vieille 
femme inconnue, affife fous la cheminée. Guriof. inouies, 
par Gaffarel , p. m. 

On dit que toutes les fois qu'il doit mourir quelqu'un de 
la maifon de Brandebourg, un efprit s'apparoît en forme 
de grande ftatue de marbrç blanc , repréfentasit uue femme,. 
& court par tous les appartemens du palais du prince. Oa 
dît encore qu'un pagç voulant un jour arrêter cette ftatue, 
& lui ayant déchargé un. grand fouiflet, elle l'empoigna 
4*ûné mai^ & Técrafa contre terre. La faufle Clélic, J. j^ 

Une femme blanche fe fait voir en Allemagne & en Bo- 
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exprès pour montrer le lieu où l'on avoir enterré 



hème, quand un prince cft près de mourir. Le Moi;idc cû- 
cliantë» 4^ 3x1. 

On prétend que Mélufine apparoir » quand quelqu'un de 
la maifon de Ludgnan doit mourir. Il y aVoit de trois fortes 
de nymphes; de Tair, de la terre & des eaux. Sans doute 
notre Mélufine tant célébrée dans nos romans François, ne 
peut être autre qu une nymphe de mer. Theophrafte Para- 
celfe Ta dérivée du grec f*t\o&iniyi mélodie , qui eft proprement 
de lair , dont viennent les fons & les voix. Voilà pourquoi 
on feint que Mélufine vole par Tair & s'y fait entendre par 
des cris & des plaintes. Sa fable ,' ou eft Un refte du paga- 
nifme , ou eft prife des rêveries des rabins , qui ont leur 
voix de roifeaH , qu'ils difent être £lie , laquelle court par 
l'air & prédit les chofes futures. Et pour faire p^er la fable 
de Mélulîne pour vraie, fon roman la fait dcfcendre, par 
fon père, des rois d'Albanie & d'une fée, & la marie avec 
Rainiondin de Troifilh, & de fon mariage fonde lc?s mài- 
fons de Lufignan , de Luxembourg , de Cypre , de Jérufalem 
& de Bohème. Quant à ce que le ronian l'a fait venir d'Alba- 
nie, c'eft pour donner plus de couleur à la fable pour la 
qualité de fée , que Mélufine tenoit du côté de fa mère. Les 
Albanois fopt les EcofTois , nos anciens confédt^rés , dont 
vient le nom d'Aubain & étranger en France. Car un tems 
a été que nous n'avions autres étrangers habitant parmi 
nous, que les EcofTois, lefquels acquéroient des biens, & 
mourans fans hoirs procréés de* leur chair, le fifc vendiquoit 
leurs biens , & cela étoit appelé Aubainàge. Et au refte , les 
EcofTois, Albains ou Aubains ou Albavvns, comme encore 
.on les appelle en quelques lieux d'Ecofïe, ont été diffamés 
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leurs corps (i). Enfin les Juifs Se lesCabalifles ôtit 
tiré des conjeârures & des préfages de tout ce 
cjuon appelle revenans & fantômes (i). 

jufqu*à préfent d'avoir €u des nymphes ou fccs vifîbics ap- 
pelées Ulles gens , elfes ou faîrs foies ^ qui aiment h s 
hommes & cherchent de converfer avec eux , comme démons 
5if^i/^€x« Le Loyer^ p. loo. 

( I ) Le philofophc Athénodorc vit, cti veillant , un fan- 
tôme haut, noir & enchaîné dans une maifon d* Athènes, 
qui lui montra un endroit de cette maifon ou étoient cinq 
corps morts eûchaînés. Cette maifon étoit inhabitée à c^ufe 
des tintamarres qu y faifoit ce fantôme. Plin. i épit. Bodin , 
p. 1 5 5 Camerarius dit,t.I,l. i,c.i5, ^^^ ^V ^^^ ({\3L\xti 
corps mort. 

Une femme ayant tué £bn mari, & l'ayant enterré, le 
(peél^e du défunt apparoîc à fon frère , & le mè«e au lieu 
ou fon corps étoit, puis difparok. Cette hifloîre cft plus au 
long chez le Loyer, p. J4^. Voyez aufli Thiftoire de deux 
étudians qui allèrent habiter dans une maifon qu*un fpeâre 
avoir rendu déferte. Torquemade, troifième )ournée dé 
fon Hetameron. Hifloire admirable , 1. 1, p. 543. 

(x) Manaffé Bcn-Iftaël dit , felôn les Cabatiftes, que ïi 
ks efprits appardiifent à un homme feul, ils ne préfagcnt 
rien d^ bon$ ï\ à deux perfonnes enfemble , rien de mauvais , 
mais qu'ils ne font jamais apparus à trois perfonnes en'* 
femble. Le Monde enchanté, 1,175. 

Buxcorf dit dans fon Lexîcon TalmudUum, que chez les 
Juifs, un voile mis fur le vifage, empêche que le fantôme 
ne reconnoiffe celui qui a peur; mais que fi Dieu juge qu'il 
l'ait ainfi'mérité par fcs péchés , il lui fait tomber le mafquc, 
afin que l'cmbrc le puiflc voir ôc le mordre. Id iy2i 



V 
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Le pauvre M. Oufle étoit alors fi eflbufflé, & 
avoir la bouche fi féche , qu'il n'en pue pas diie 
davantage. 



CHAPITREXIII. 

Difiours ^uc fit Noncrèdc fur Us apparitiéns^ 
après celui de M. Oufle. 



M 



Ouâe écoit en quelque manière kors d'état 
de parler , tant il s'étoit échaufté la gorge par fou 
extrême volubilité , dans la crainte quW n in- 
terrompit ce que fa niémoire lui fuggéroit , 
Noncrède fe fervit de cette occafion pour prendre 
la parole a {on tour , Se tâcher de ramener foa 
frère dans fon bon fens. 

Certes, mon frère, lui dit-11, vous ^tneti^ 
faire une grande dépenfe d'érudition. Je n ai 
jamais douté que vous neuffiez beaucoup laj 
mais je ne croyois pas que la nature vous eut 
doué d'une mémoire aufli fidelle , que celle 
que vouç venez de faire paroitre. C'eft un grand 
avantage , quand , après avoir fait beaucoup de 
ledures , on s'en reflbuvient auffi heureufement 
que vous. Mais l'avantage feroit bien plus con- 
fidérable , fi le jugement régloit la mémoire > 
c'eû-à-dire , fi en fe reflbuvenant de tant de 
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chofes , on favoit en faire , & fi on en falfoît 
en effet, un judicieux ufage. Je fa vois uiie grande 
partie de tout ce que vous venez de me rap- 
porter ; mais je me fuis bien donné de garde de 
m*en entêter comme vous , dételle forte que je 
les crufle toutes véritables* Je vois par vos hoche- 
mens de tête , que vous n'êtes pas d*humeur à 
vous rendre , quelque chofe qu'on vous dife pour 
vous détromper. C'eft la malheureufe deftinée 
•des gens prévenus j ils ne veulent rien croire de 
ce qu'on leur dit de contraire à leur prévention; 
ils ne daignent pas même écouter ceux qui paroif- 
fent s'éloigner de leur fentiment. Vous m'accufez 
de vouloir faire Tefprit- fort , parce que je ne 
donne pas aveuglément dans votre opinion. Non , 
nion frère ^ je ne me pique point du tout de palïèr 
pour efprit-fort; je voudrois feulement vous 
convaincre pour une bonne fois , & vous faire 
reconnoître & avouer, qu'il n'eft point d\in 
homme d'efprit , d'un homme raifonnable , d'être 
d'une tçop facile 'crédulité. Si vous voulez croire 
abfolument tout ce qu'on dit en faveur des fan- 
tôme^ 5 des fpedres , des efprits qui reviennent, 
djBS apparitions étranges , dont on fait tant de 
contes, parce qu'il eft imprimé; pourquoi ne 
croyez-vous pas auflî tout ce qu'on a imprimé, 
pour montrer qu'il ne faut pas ajouter foi à tant 
d'opinions &:-.d'hiftoires , fans connoiifance de 

caufcj 
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caufe > aBii de croire avec raifoh Se aiitaçt que la 
vérité l'exige? Mais pour vous, vous êtes fi éloigné 
4e prendre une fi raifonnable précaution , que 
j'ai remarqué qu'entre les hiftoires & les opi- 
nions dont vous venez de faire le dét^l ,.ily en 
a que les auteurs ^ de qui vous les avez tirées , 
ne reconnoiffent point pour légitimes , & n ad- 
mettent point du toiit pour véritables j cepen-: 
dant, .vous prenez l'hiftoire , pour la croire j 
l'opinion pour la fuivre, fans vous foncier du 
fentiment de l'auteur qui vous la donne j tant 
il eft vrai , que vous ne voulez croire que ce qui 
«'accommode avec votre prévention. Hé quoi ! 
mon frère, navez-vous de la raifon que pour 
obferver une conduire fi déraifonnable ? n'acqué- 
rez-vous des connoifl&nces , . que pout vous com- 
porter fi aveuglément? Je vous combattrois volon- 
tiers fur ce que vous avez dit d'abord , q«ue les 
aftres prbduifent continuellement des fpeftres & 
des fantômes ; mais cette opinion eft fi extra- 
vagante , que je la juge tout-à-fait indigne d'au- 
cun difcours, pour en montrer le ridicule. De 
plus y comme il me faudroit faire une grande 
difcuffion, pour montrer en quoi confifte la pro- 
priété de ces aftres auxquels on attribue tant de 
vertus , tant de puilfance , & dont on fait tant 
de bruit , j'aime mieux prendre le parti de nen 
rien dire j car outre que le fujet nen mérite pas 

I 
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la peine) c*eft qu'il me paroic par les mines qu<^ 
vous faites , que vous^ n'êtes pas d'humeur à 
vous donner la patience de m'écouter longtems* 

Je me réduis feulement a quelques réflexions 
fur tout ce que vous venez de me dire; à celle-ci 
premièrement ; c'eft qu'il ne feroit pas facile de 
connoître quelle eft votre religion; car, fi vous 
croyez tout ce que vous m'ayez débité, j'y trouve 
un fi grand mélange de je ne fai combien de 
fortes de religions , que l'on auroit raifon de vous 
foupçonner de -les embraflèr toutes , ou de n'en 
^voir point du tout. 

Par exemple , fi vous tenez toutes vo? hiftoires 
pour véritables , vous êtes donc perfuadé que les 
âmes deviennent matérielles , quand elles ont eu 
beaucoup d'attachement pour leurs corps j vous 
croyez que les anies paflent d'un corps dans ua 
autre ; vous croyez qu elles roulant fous terre 
comme des taupes , pour aller s*unir je ne fai 
où , à des corps qu'elles ont pris en afFedion. 
Dans ces extravagantes opinions , il n eft pas plus 
fait mention de dieu , que s'il n'y en avoit point j 
auflî font-elles très-indignes de fa fageffe & de 
fa grandeur/ Il femble , à vous entendre dire, 
que CQS âmes difpofent abfolument d'elles-mêmes 
fans dépendance , comme fi elles avoient été le 
principe de leur création , Se qu'elles fullent les 
inoîtrelfes 4e leur exiftence. 
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Êtes-vous ofTez déraifônnable ( je n ofero& dire 
^quelque chofe de pis ) pour vous imaginer que les 
âmes {ont de verre ^ & qu elles ont autant d^eux 
qu'en avoit Argus? Les croyez^vousimmonelles^ 
fi vous avez cette opmion ? J abrège j car il me 
faudroit un difcours entier pour vous biieil mon^ 
trer , que croire qu une amé eft de verre > lar 
tàônféquence eft infaillible, qu elle fera donc fujecté 
à la mort. 

Lorfque vous vous perfuadez encore y comnié 
Vous l'avez dit , qu un homme peut quitter fon 
aiùe quand il veut^ avez - vous bien examiné 
comment cela fe peut faire ? Je vous défie de 
ie comprendre. Cela eft incomprëhenfible j auHÎ 
cela eft-il très^-faux. Il n'y a que dieu qui puiflà 
Unir l'ame avec le corps j il n'y a q«e lui qui 
les puifle féparer , pour enfuite les réunir. Eflayez^ 
mon frère , effayez à erivoyer votre amé quelque 
part , de telle forte que votre corps toihbe inanimé 
par terre j mais à dieu ne plaife, que je vous donne 
férieufement un tel confeil ; car fi vous î'eké- 
icutiez , je vous perdrois pour toujours j je pet*- 
idrois un frère qui m'eft très-cher j & c'eft parce 
qu'il m'eft très-cher ^ que je m'afflige tous les 
jours de le voir ie donner eâ proie à tout ce qui 
fe préfente pour le féduire. 

De bonne foi , mon frère » croyez -^ yùw la 
produétion des âmes par les battemens de<œur? 

lij 
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Si cela eft , dieu n'avoit qu'à créer un petit nom- 
bre d'hommes , pour remplir d'ames tout l'uni- 
vers. Il y a des peuples entiers , dites-vous , qui 
le croient àinfi. £t à quoi ferions-nous réduits > 
fi nous étions obligés de nous conformer aux 
opinions extravagantes de je ne fai combien de 
nations. 

Voyez où votre entêtement vous mène, puif- 
qu'il vous engage à croire que même les bêtes 
reviennent de l'autre monde , comme fi elles 
avoient une ame femblable à celles des hommes ! 
L'hiftoire de votre afpic , que vous avez racon- 
tée , eft une preuve que vous êtes de cet avis. 
Et ainfî , les chats , les chiens , les rats , les élé- 
phans , les fourmis , pourront revenir pour cha- 
griner lesi hommes. Oh ! certes , fi cela étoit , 
l'avoue que nous ne manquerions pas de revenans. 
. Quelle folle imagination! quand vous vous 
appuyez encore pour foutenir l'exiftence de tous 
les fantômes & de tous les fpedres , dont on 
vous fait des hiftoires j quand vous vous appuyez, 
dis-je , fur ce que vous avez lu , que les âmes 
des bienheureux logent dans les arbres , appa- 
remment vous ne reconnoiflez point d'autre pa- 
radis que les forêts. Y avez-vous bien penfé ? Je 
ne vous fais pas une grande remontrance à cet 
égard ; je vous prie feulement de vous rappeler 
\os principes de rcligior , pour rentrer en raifoïi 
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là-deflTus. Votre hifbire de cet amant qui avoir 
promis à fa maîtrefle de revenir en couleuvre , & 
qui revint en effet avec cette bizarre forme , fi 
l'on veut vous en croire j cette hiftoiie, me fait 
la plus grande pitié du monde. 

Il eft vrai que vous m'avez cité un grand nom- 
bre d'hiftoires approuvées & imprimées avec pri- 
vilège 'y mais fauf le refpeâ que je veux bien 
reconnoître devoir à toutes ces raifbns, dont vous 
prétendez les autorifer , je vous affure. qu'entre 
toutes ces hiftoires, j'en ai remarqué qui font 
(i ridicules Ôc Ci contraires au bon fens , que ^ 
quand même, pour les faire valoir, on m'ap- 
porteroit des preuves qui me paroîtroient invin- 
cibles, jene laifleroispas d'en douter; je croirois, 
ou qu'on s'eft laifTé tromper, ou qu'on me veut 
tromper moi-même. 

Votre conte des limettes tranfportées par un 
revenant dans un jardin, eft excellent pour me 
faire rire; mais , n en ^déplaife au livre d'oàvous 
l'avez tiré , je n'y ajouterai pas plus de foi que 
le chevalier qui joue de fort agréables rôles dans 
ce roman. Comment me pourrois-je perfuader 
que des âmes qui font en paradis , ou etl enfer > 
ou en purgatoire , puiflènt en fertir exprès , ou 
par leur propre puiilànce , ou avec la permiflion 
de dieu , pour venir ici faire des efpiégleries 6c 
poliflbnneries^ à la vérité j» très-convenabIe& à 
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des pages « à des laquais , & à des écoliers (i)^ 
mais qui ne ^le parçjiflènc point du tout pou-*, 
yoir être mifes en pratique par dçs âmes ^ ou qui 
|ouiflent dans le ciel, de la fiiprême félicité, 
pu qui étant les objets de la jufte vengeance 
4et dieu , foufFreut dans les prifons (z) où elles 
fôi>t enfermées , des tourmens inconcevabdeSw 

M^ Oufle fe leva alors, comme s'il et oit fortî 
d*une extafe; & en s'écriant comme s'il eut été 
forç pénétré de ce qu il venoît d'entendre, il dit î 
M J\hl monftèré, vous m'avez charmé partout 
i^ ce qtiç vous venez de me dire, continuez, je vous 
^ priç, & comptez que nous ferons cotitens l'un 
V de l'autrç ». Erifuite il s'enfonça dans un fau- 
teuil ^i tourna la xète d'un autre coté, $c ferma les 
yeux -^ comme s il eût voulu éviter tout objet dç 
4iftra^ion ^ afin d'écouter avec plus d'attention ce 
qu'on lui alloit dire. Noncrède fe perfuadant qu'il 
içtçu^t ébranlé & très-difpofé à lai donner une au- 
diçr^cç^ fayorabk, contir^ua de parler j^ comme on 
% va Ypif dans le quatçrzi^me chapitre. 

( I ) Ces mciÇcurs les cfpritîfont d'ordinaire fort brufques, 
& l\>a diroit qu'ils ne iieyi^nent ea ce moade ^quiC |oui^: 
|àirc (fes tours de laquais. Ch. D*H***. 

^x) ^p/i € fi: qui agnîtus fit revcrfiis ab inf^dsy Sag^ 
Facilis defcenfus averni\ 

Sed^ r^vocare gradum , fuperafque erun^ere ad agiras j 
' Hoc opusy tiiclaboreft. VirgiH. 4, An. . . 
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CHAPITRE XIV. 

Suite dudïfcours de Noncrèdefur Us apparitions^ 

Jl ENDAKT que M. Oufle paroiflbit le plus at* 
tentîf du monde pour entendre toutcequon vou- 
droit lui dire , Noncrède employa tout ce qu'il 
s'imagina être le plus propre pour remettre foa 
efprit de tant de fadaifes qui iobfédoient> Se 
conûnua de la forte : 

Je fuis ravi y mon cher frère, de vous voir enfia 
commencer à reconnoître vos erreurs, aflez corn-* 
plaifant pour vouloir du moins écouter ceux qui 
tâchent de vous en retirer, & montrer ailèz de: 
confiance en moî , pour croire que je vous parle dé 
bonne foi , & que j'en fai afièz pour vous faire 
diftingucr le vrai d'avec le fauxi 

J'ai ÉDtuvent examiné comment il fe peut Èiire 
que Tame d'un homme qui eft mort vienne appa* 
roîtreici aux vivans. J'avoue de bonne foi, que je 
nai ^u encore le comprendre :> & vous me feriez 
un grand plaitir de m'apprendre fî vous l'avez, 
mieux compris que moi. Voilà comment je raifon- 
jxpis ; Quand une^ame vient fe naontrer, comms 
pxi dit qu'il s'en montre fi fouvent,. comment fe 
mpntre-r-elle ? Qu'eft-ce qui produit cette figure 

liv 
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^u elle fe donne ? car il fiiut abfolument qu'il y ait 
quelque caufe qui produife cette merveilleufe opé- 
ration, ïl eft confiant, félon les hiftoires qu'on 
fait , que ces âmes qui reviennent frappent les 
yeux parleur repréfentation; les oreilles par les 
bruits qu'elles font> par les paroles qu'elles pro- 
noncent. Dire que c'eft l'ame qui fe fait entendre 
& qui eft vifible par elle-même , c'eft une erreur, 
puifqu'étant un pur efprit, elle ne peut point 
tomber fous les Yens. Il faut donc que ce foit le 
corps mort qu'elle a animé autrefois , qui apparoilïe. 
Mais cela n'eft point vrai j car, outre que ce qui 
apparoît , n'eft point auflî matériel que ce corps , 
c'eft que ce même corps refte dans le tombeau, & 
. qu'il y a même peut-être plufieurs années qu'il eft 
réduit en pourriture. Si Ton dit que cette ame 
forme avec de l'air l'apparence de ce corps, d'où 
vient que lorfqu'elle étoitunie avec lui, elle n'ay oit 
pas la même puiflàncé ? Car , quelques efforts que 
nous faflîons ici , nos âmes ne produiront jamais 
des corps aériens; du moins je ne crois pas pour 
moi pouvoir jamais en venir à bout , je doute fort 
que vos hiftoriens^ aient plus de puiflànce que moi 
à, cet égard. Tout cela m'a toujours embarraffè , 
quand on m'a parlé de fantômes , de fpedres de 
de revenans. Peut-être eft-ce la faute de mon igno- 
rance; mais je n'en fuis pas coupable; ce n'efl 
point une ignorance craflè, puifque je ne reflife 
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point du tout d'être parfaitement inflruit pour m'en 
retirer. Et ainfi, en attendant cette inftruftion, je 
crois pouvoir, en lureté de confcîence, ne pas don- 
ner aveuglément ma crédulité à tout ce qu on me 
dit là-deflus. 

J ai auffi de la peine à croire fermement qu'il y 
a des âmes qui vont continuellement çà & là j & 
cela , par punition , à ce qu'on dit , de ce qu elles 
n'ont pas payé quelques dettes , ou de ce qu'elles 
n'ont pas accompli quelques promèflès , ou de ce 
qu'elles ont caufé quelque dommage pendant 
qu'elles animoient les corps qu elles ont quittés. 
Car, dià-;e quelques fois en moi-même, à quoi 
peuvent aboutir ces démarches vagabondes ? Ces 
dettes en font-elles mieux payées ? Ces promeflfès 
en font-elles mieux accomplies ? Ces torts en font- 
ils mieux réparés , pendant qu elles errent de tous 
côtés, comme des forcenées qui ne favent où aller? 
De plus, d'où viennent-elles? eft-ce du paradis? 
Certes , on s'y trouve iî bien , qu'on n eft pas d'hu- 
meur à en fortir, pour venir icife tourmenter & in- 
quiéter les autres. Eft-ce de l'enfer ? quelques forties 
qu'on en fafïe, fi tant eft qu'on ait la liberté d'en 
faire, elles ne peuvent, félon nos principes, apporter 
aucun foulagement. Eft-ce du purgatoire? qu'on 
me montre donc qu'il y a des révélations abfolu- 
ment inçonteftables , qui apprennent que Dieu 
a promis de donner, & qu'il a dgnQjé en effet cette 
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liberté. Je fais encore cette réflexion j mais poora- 
quoi ççs. âmes ne ièroient-eiles ainii errantes que 
parce qu elles ont fait quelque tort à leurs fem- 
blables > pendant qu elles ont commis tant d'autres, 
crimes qui attaquoient diredbement leur dieu, 
comme l'orgueil , la préfompti;oav le blafphême, 
hs murmures contre (a providence>&c*? Voilà, 
comme vous voyez ^ dçs raifonnemens dont on 
pourroit tirer de grandes conféquence^ , fi l'on 
vouloir prendra tout le tems néceffaire pour leur 
xlonner une jufte étendue,. 

Je ne puis encore me réfôudre à recevoir pour 
véritable ce que dîfent certaines gens , quand ils 
préten^dent que quelquefois les diables viennent 
inquiéter les hommes par des apparitions} car il 
me paroît que cette conduite eft très-contraire à 
leur malignité , puifqu'en donnant ces frayeurs ,^ 
ils ne peuvent s'attendre à autre chofe qu*à exciter 
ceux qu'ils effrayent, à fe repentir de leurs fautes 
paffees y Se à prendre réfolution de n'en plus corn-* 
mettre de femblables,- Il me fe.mble que les diables 
Xiç font; pas d'humeur à ayoir de fi charitables in* 
^entions. Cependant il eft confiant qnil ni y a point 
d'athée , point de libertin , quelque déterminé 
qu'il foit, qui ne fe trouvât diijpofé à changer 
d opinion & de vie, s'il étoit le fpeâiateur dune 
apparition , dont il n'eût point fujet de douter, 

y ne autre chofe me donne encore de l'embarras j 
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ç^feft y fuppofé qu'il y ait des apparitions , de favoir 
çonnoittç s'il n'y a point de tromperie dans ce qui 
^pparoît, c'eft-àrdire, bien diftinguer les bons ef- 
prits d'avec les mauvais; difcerner fi ces apparitions; 
ne viennent point de Tadrefle , de l'artifice & dç 
la tromperie des hommes (i). Et ainfî çoujoursi 
matière de douter; dc^ par conséquent toujours 
fiijet dç îi*ayçiir pas uiiç çjédulité trop facile, 



( 1 ) On peut apprendre de faint Athanafe quels ont été 
les fentim^s de Ton iîèclc touchant les amcs féparécs des 
torps par la mort: C^ft dans la trente-deuxième de Tes 
^ueftions^ fi les âmes, après kurféparacion, ont connoiC- 
fance de ce qui fc paiTe parmi les hommes , ain$ que les. 
faînts anges l'ont? Sur quoi il répond qu*oui; au moins en 
c^ qui regarde les a^mes des faints, mais non pas en ce qui 
regarde celles des pécheurs j car les tourmens continuels 
qu'elles endurent , les tiennent affez occupées, pour ne leur- 
pas laiffer le loifîr dç penftr à autre chofe. Sa qucftion 
trentc-troifièmc, efti^quelle eft Toccupation des âmes qui 
pnt délogé du corps } Réponfc : Tame féparéc du corps eft 
incapable d*opérer rien de bon ou^de mauvais. Néanmoins 
il dit un peu, après , que les âmes d«s faints^ animées par le 
famt Erprit, louent Dieu &c le béniflcnt dans la terre, des 
viyans. Il af&rnf^ dans la cxente-çinquième queftion 3 qu'après 
la m^ort, le^ a^s ne reviennent jamais ap|>orter des nontelles 
de rétat des tr^pafles. Ce qui pourroit donner lieu à beau- 
coup de tromperies , parce que les malins cfprits pourroient 
feindre qu'ils feroient les âmes des morts qu,i reyiendroiene< 
découvrir quelque çhofe aux viv^s»^ 
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Vous voyez que Je tranche fort court fur tout ceci ^ 
& que pour peu que |e vdulufle m'étendre , 
|*auroîs un beau champ pour dire bien des chofes 
^ui vous aideroient à vous tirer de votre erreur. 
3 efpère que par de férieufes réflexions que vous 
ferez vous-mçme, vous fuppléerez à ma brièveté; 
J'abrège chaque anicte , afin de vous dotmer 
plus de matière pour faire de bons & de judi- 
cieux raîfonnemens. Par exemple, en voici ua 
fujet* 

Combien d^hiftoires de prétendus revenans i 
qui n'ont point d'autre réalité queiadreflè d'un 
homme qui s*en fert pour jouir plus tranquille- 
ment de fes amours, ou d'un valet pour boire 
plus fecilement le vin de la cave de fon maître (i ) ! 
d'un fermier qui fe fera mis dansl'efprit de prendre 
toutes les mefures poffibles , pour être lui feul en 
pofTeflion d'habiter une maifon qui lui convient, 

I 
( 1 ) Encore que )'aîc dît qu*cs fépulcres & gibsts ( c'efl: 
»iîfi <juc parle le Loyer, p. 173 ), les mauvais garacmens 
Ibnt leurs fabbats & leurs lutineries, fi eft-ce que leur au- 
dace paiTe bien plus outre , î^fques es maifbns pour buf&ter 
le bon vin & pour jouir de leurs amours : ils ne craindront 
pas de contrefaire les efprits^ aafK le vieux proyeibe^franjois 
cft venu delà, qui dit que : 

Où font fillettes & bon vîn J 
C'eft-)â où hante le Iiiûa» 
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parce qu'il y fsdt bien fes afl^res (i) > & quil fe 
trouve au contraire peu de;gens afièz adroits pour 



( I ) Ardivilliers cft uncterrc affez belle en Picardie, une 
^es plus confidérables provinces de France, aux environs de 
^Breteuil. Il y revenoit un efprit > & ce maître lutin y faifoic 
un bruit effroyable. Toute la nuit c'étoit des flammes q^ji 
faifoient paroitre le château tout en feu. C'étoit des hurlc<* 
mens épouvantables, 6c cela n*ariivoit qu*en «certain tems 
de Tannée, vers la Touffaint. Perfonnc n'ofoit y demeurer, 
que le fermier avec qui cet efprit étoit apprivoifé. Si quelque 
malheureux pafTant y couchoit une nuit, il étoit étrillé 
d*importance. Les marquçs en demeuroient fur fa peau plus 
de £x mois après* Voilà- pour le château. Les payfans 
d'alentour yoyoient bien dav^qjtage; car tantôt quelqu'un 
avoit vu de loin une douzaine d*e{prits en lair fur ce 
château. Ils étoient tous de feu, ôc ils danfbient un branle 
à la payiànne. Un autre avoit trouvé dans une prairie je 
ne fai combien de préfidens & de confeillers en robes rouges, 
mais fans doute qu ils étoient encore tous de feu. Là ils 
étoient affis & jugeoient à mort un gentilhomme du pays, 
qui avoit eu la tête tranchée il y avoit bien cent anç. Un 
autre avoit rencontré la nuit un gentilhomme, parent du 
président. Il fe promenpit avec la femme d*un autre gentil- 
homme des environs j on nommoit la dame. (Vous remar- 
querez, s*il vous plaît, que ce parent & cette dame font 
encore vivans). On ajoutoit qu elle s'étoit laiffé cagcoler, 
& qu enfuite elle 3c fon galant avoient difparu. Ainfî plu- 
(leurs autres avoient vu, ou tout au moins ouï dire des mer- 
veilles du château d'Ardivilliers. Cette farce dura plus de 
quatre ou cinq ans , & fit grand tort au préfidcot qui étoit 



découvrir cfes troriiperies, ou aflfez harcjiijf ^Ut 
Tentreprendre ! une autre raifon m'engage encore 



tontraint de laifTcr fa tcirrc à foh fcrhiier'à très-yil prix; 
' Mais, enfin, il réfolut de faire ccfleir la lutincric, persuadé, 
|tar beauœup de cîrconftatices , qu*il y avoir cpielqu'arti- 
*.£cc dans tout cela. Il va à fa terre vers la» ïouflaint^ 
couche dans fon cliâtead ^ fait dcmeuter dans fa chambré 
deux gentilshommes de fes amis, bien réfolus, au premier 
bruit ou à la première apparition j de tirer fut les cfprits 
avec de bons piftolets* Les efprits qui faveht tout,. furent 
îapparemment tous ces préparatifs 5 pas un d'eux ne paruti 
Ik redoutèrent celui du préfident qû*ils reconnurent avoir 
plus de force & de fubtilité qu*çux. Ils fe contentèrent de 
traîner des chaînes dans un^ chambre au-deffuS dé la fienne^ 
au bruit defquellcs la femme & les enfans du fermier vinrent 
au fecours de Ictir feigneur. Ils ffe jetèreilt à genoux pour 
Tempêcher de monter dans cette chambre, «Hél mon-* 
» feigneur, lui crioient-ils , qu'eft-cc que la force humaine 
91 contre des gens de l'autre monde? M. de F^caucour, 
a» avant vous, a voulu tenter la même cntreprife, il en eft 
M revenu avec un bras tout difloqué. M. de Vurfelles pen- 
»» foit auffi faire le brave 5 il s*eft trouvé accablé fous des 
09 bottes de foin. Se le lendemain il en fut bien malade »* 
Enfin ils alléguèrent tant de' pareils exemples au préfidenr, 
que (es amis ne voulurent pas qu*il s*exposât à ce que Tcf- 
prit pourroit faire pour fa défenfe5 ils en prirent fculs la 
commiffion. Us montèrent totis deux à cette grande Se vaftc 
chambre où fe faifoit le bruits le piftolet dans une main Se 
la chandelle dans l'autre. Ils ne voyentd'abordqu'uneépaifle , 
fumée que quelques flammes redoubloient ^ en s^élevant paf 
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kme défier des apparitions^ c'eft que fouvent, oa 
par un défaut de yue , ou par une certaine iituation: 



intervalles. Ils attendent un moment qu'elle s*éclaircifle» 
L*e{ptit s'entrevoit confufément au milieu. C'eft un panta- 
lon tout noir, qui faifoit des gambades, & qu*ttn autre më<» 
lange de flammes & de fumée dérobe encore une fois à leuf 
vue 5 il a des cornes & une longue, queue^ enfin c'cft un 
objet qui donne TépouVantc L'un des deux gentilshommes 
Tcnt un peu diminuer Ton audace à cet afped. Il y a là quel* 
que chofe de furnaturel, dit-il à l'autre, retirons-nOus; 
Mais cet autre plusJiardi, ne recule pas. ce Non, non, re- 
ts pondit-il , cette fumée fent la poudre à canon, &: ce n'eft 
•» rien d'extraordinaire» L'efprit même ne fait fon métier 
»3 qu'à demi , de n'avoir pas encore foufflé nos chandelles »» 
U avance à cçs mots, pourfuit le {pedre, le choifît pour lui 
lâcher un coup de piflolet, le tire & ne le maiique pas s 
mais il eft tout étonné, qu'au lieu de tomber, ce fantôme 
fe retourne & fe.fixe devant lui. C'eft alors qu'ilcommencc 
lui-même à avoir un peu de frayeur. Il fe raffure, toutefois > 
ycrfuadé que ce ne pouvoit être un efpritj & voyant que le 
fpedre n'ofoit l'attendre & évitoit de fe laifTcr faifîr, il fe^ 
jréfolut de l'attraper pour voir s'il fera palpable , ou s'il fon- 
dra dans fcs mams. L'efprit étant trop prcffé , fort de la 
chambre & defcend par un petit efcalier qui étoit dans une . 
tour. Le gentilhomme defcend après lui, ne le perd point 
de vue, traverfe cours & jardins, & fait autant de tours 
qu'en fait le fpeâre j tant qu'enfin ce fantôme étant parvenu 
à une grange qu'il trouva ouverte, fe jeta dedans, & Vy 
voyant enfermé, aima mieux dirparoître que de fe laiffef 
prendre^ Il fondit contre It mur même oii le geqtilhommc 
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d'objets, on croit voir ce qui n'eft pas. On prétend 
que de certaines repréfentations qui fe voyent dans 
Fair & dans les nuées , ne font que des réverbéra- 
tions d^s chofes qui font fur la terre (i). Enfin, 



penfoit rarrêtef,-&r Ichifla fort confus. L'ayant ainfî vu 
fondre , il appela du monde , fe fit apporter de quoi enfoncer 
le paly où le fpe£bre fcmbloit s'être évanoui; il découvrit 
que c'étoit une trappe qu'on fermoir d'un verrouil après 
qu'on y étoit pafTé. Il defcendit dedans, trouva le paqtalon 
& de bons matelas qui l'empéchoient de fe blcffer , & le 
xeCevoient doucement quand il s'y jctoît la tête la première. 
Il l'en fit foriir. Le caradère qui rcndoit l'efprit à l'épreuve 
du piftolet, étoit une peau de buffle ajoutée à tout fon 
corps. Le galant avoua toutes fcs fouplcfles, & en fut 
quitte pour payer à fon maître les redevances de cinq 
années, fur le pied de ce que la terre étoit affermée avant 
les apparitions. La fauffe Clélie, p. 153. 

( I ) Ariftot^ dit que ceux qui regardent obliquement Se 
fans s'arrêter les rayons du foleil, croyent voir première- 
ment les chofes qui fe préfentent à eux, claires & puis 
rouges, & après violettes , & en fuite noires ^ obfcurcs. Le 
Loyer, p. 88. 

Pomponace écrit que ceux qui ont la vue bien fubtile 8c,, 
vive , voyent dans le foleil & dans la lune , les images des 
chofes inférieures. 

Cardan dit , 1. 1 , contrad. medic. , qu'en la ville de Mi- 
lan on crut voir aux nuées un ange , & que comme tout le 
monde paroifféit fort étonné, un jurifcpnfulte fît remarquer 
que ce fpc(5lre n'étoit que [a rcpréfentation qui fc faifoit 

tout 
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tout le moncfc convient que nos fens font fouvenc 
trompeurs; & ainfi, il eft de notre prudence de 
nous en défier. Je n'aigarde dem'imaginer, concilie 
quelques philofbphes , que lair produit par lui^ 
même (i) ces voix étonnantes qui paroîfTent être 
prononcées par des fantômes; mais jeferois aflez 
difpofé à croire que ce qu'on appelle fpedce eft 
fouvent produit par des apparitions fort naturelles, 
lans que les âmes, ni les efprits y aient aucune part j 
ce qui me donne cette difpofition , c'eft Texpé- 

dans les nuées, i'uù ange c^ùi étoit tut le hâuc du clochet 
de Saint Gothard. 

Quelques-uns ont tt\X cjiiè toutes les figures que lioui 
Voyons aux nuées, ne font rien autre chofe que l'image 
d'ici bas 5 ceth pourquoi iU a/îufcnt que ces armées qu'oii à 
Touvent Vues eh Tâir, étôierit les repréfentations des armées 
qui étoîent en q[uelqu*endroit de la terte. (îafFafel, p. jio; 

Si Aïiftote he hous eût apptis que Timage qui fuivoit cti 
l'air inféparableihent un ceirtain homme qtii ne s*en pouvoîk 
dépêtrer étoit naturelle, n eût-on pas dit que c'étoit un es- 
prit de ceux qu'on appelle familiers, ou quelqup démoii 
qui avoit pris la forme de cet homme? & toutefois c'étoit Id 
feul effet de fa vue foible , laquelle ne pouvant pénétrer k 
milieu de l'air, fes rayons faifoient une réverbération comme 
dans un miroir , <ians lequel il f e voyôit tant qu^il avoïc 
les yeux ouverts. Idi, p. 377, Delrîo, p* 174. 

( i ) Les Epicuriens difent que c'eft le propre de l'air, que 
les voixs qu*elles s'engendrent de lui> comme de la mej^^ 
le aux & le reflux, dcçi LeXoyer^ pi i^. 

K 
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rience qa*on a faite de certaines chofes matérielles j, 
qui , rétiuires en cendres , ont repris leur première 
figure , quand ces cendres ont été mifes en mou- 
vement; plufieurs curieux affurent qu ils en ont été 
témoins, & quils ont fait eux-mêmes cette 
épreuve (i). Si cela eft ainfi, il n'eft pas néceflaire 

(i) M. Diichcfnc, fieur de la Violette, habile chirur- 
gien, rapporte (Hermeti. Medicin» cap. 13 ) avoir vu un 
très-habile Polonois, médecin de Cracovie, qui confervoit 
dans des fioles la cendre^de pcefque toutes les plantes dont 
on peut avoir connoifTance^ de forte que lorfqùe quelqu'un , 
par curiofité, vouloit voir, par exemple, une rofe dans ces 
£oks , il prenoit celle dans laquelle la cendre du rofîer étoit 
gardée, & la mettant fur une chandelle allumée après 
qu'elle avoit un peu fcnti la chaleur, on commençoit à voir 
remuer \\ cendre , pu^s étant montée &: difperféc dans la 
fiole , on remarquoit comme une petite nue obfcure qui , 
fe divifant en plufieurs parties; venoit enfin à rcpréfenter 
une rofe fi belle, fi fraîche & £1 parfaite, quonTeûrjugé 
ctrc palpable & odorante, comme celle qui vient du rofier. 

Secret , dont on comprend que quoique te corps meure» 
Les formes font pourtant aux cendres leur demeure. 

D'ici on peut tirer cette conféquence que les ombres des 
trépafTés qu'on voit fouvent paroitre aux cimetières, font 
naturelles , étant la forme des corps enterrés en ces lieux, ou 
leur figure extérieure , non pas Tame , ni des fantômes bâtis 
par les démons, comme plufieurs Pont cru. . . .Ces ombres 
ou figures des corps étant excitées & élevées , partie par une 
chaleur interne^ ou du corps , ou de la terre, on bien par 
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éè faire venir les âmes de Taiitre mon^e poui* 
produire des apparitions , puifque les fpedtres 
peuvent fe former auflî naturellement que \qè 
exhalaifons , d*où nous viennent tant de météores 
que nous n'admirons point, parce qu'ils n'ont rien 
defurnatureL 

Je puis encore vous affurer > mon ftère, qu*il y 
a une infinité d^apparitions qui ne font que les 
effets d'une^ imagination garée , ou par les mala- 
dies ^ ou par une confcience criminelle & inquiète i 
ou par des frayeurs , ou par une mélancolie noire ^ 
ou par quelque excès de vin & d'autres débauches > 
ou par quelque dérangement de cervelle \ vous 
devez en avoir lu plulîeurs exemples (i)» l\ y a 



quelqu'extertie , comme Celle du (oleil , ou de la foule dé 
ceux qui fobt encore eïivîc ( comme aprèi une bataille) , ou 
par le bruit & la chaleur du candn qui échauffent Tâir* Gaf* 
fatel, p. lo-iik 

On prétend qu^aptès avoit mis uû moineau en cehdreiî^ 
ic en avoiptité le fèl^ dcc» il s'eft mis en, mouvement 6L ' 
s*cft arrangé de telle (ptte, quil a rcpi)éfcnté, |c moineau*, 
Meflîcurs de Tacadémie royale d* Angleterre, çfpcrent pa|:- 
venir à faire cette expérience fut les hommes* Pi£ertatipa 
fur Taventute arrivée à faint Maur* p. yi. ^ 

( I ) Atiftote parle d*un fou qui demcutoît tout le )dur 
ail théâtre ou fe Èiifoîcht les jeux, quoiqu'il ïï*y eût pcr- 
fonnc^ & là tapoît des main^ àc rioit, conmic (î Ton y 

Kij 
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plus de gens que vous ne croyez y qui ont c^ 
défauts j c eft pourquoi les fages , ceux qui ne font 
pas d*humeur à fe laifTer conduire par Timagina- 

avoit joué une très-rëjouiflantc comédie. Le Loyer, 
p. 58. 

Phifandcr, Rhodien, voyant fon ombre, penfpit que 
c*étoit fon ame féparécde luû De Lanccc, p, 183. ' 

Suétone dit ( in Otkone , c. 7 ) que Galba , après fa mort , 
pourfuivoit Othon, fon meurtrier, & le titailloit hors du 
lit, répoiitantoit , & lui faîfoît mille maux. C'étbit appa-» 
remment fa confcience qui le tourmentoit. 

On lit ce conte dans Bebelius , 1. 3 ifacetiarum. Il y avôîc 
à Bade uq chaudronnier qui, pour fes ihaléfîces., fut con- 
damné à être pendu. Ce qui fut exécuté^ & enfuite on le 
mit au gibet patibulaire, qui n*étoit pas éloigné de la ville. 
Quelques jours après cette exécution^ un certain homme 
qui ne favoit rîen de tout ceci , s*étoit hâté de nuit d'allçr au 
marché dans la ville, & fe doutant bien que les portes n'ou- 
vriroient de longtenis, fe rcpofa fous un arbre près ce gibet. 
Quelque tems après d'autres hommes , qui alloient aufïî au 
marché , paffant leur chemia, & étant auprès du gibet où 
étbit le pendu, lui demandèrent , par gaufferic , s'il vouloit 
venir avec eux au marché^ Thomme qui étoit fous Tarbrc, 
croyant qu'on parloir à lui, & étant bien slïCc de trouver 
compagnie, dit à ces paflans, attendez-moi, je m'en vai$ 
avec Vous. Eux croyant que c'étoit ce pendu qui leur par- 
loir, furent fi épouvantes, qu'ils prirent la fuite de toute 
leur force. .. . 

L'épouvante & la frayeur privent un homme de fon ju-. 
gcmcnt, luLtroublent la cervjeUe., lui reropUifcnt rimagi- 
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,tk>n , (ont perfuadésqu'il y a bien des af^aririom 
qtfils'îlé font pas oWigés de croire. 

Il eft encore confiant que 1: éducation contribua - 

nation de comités fortes d*idAcs , en telle forte qu'il pcnfe voij; * 
êc duir ce qui n*cft pas. Le Monde enchanté , 4, î ?•. 

Ceux qui ont, trop bu de vin, s'imaginent voir les nu^n- 
tagnes xnarcbcr, Içs arbres choquer l'un contre l'autre , le 
ciel toiiri^er^ & qu'il y a, comme dit Juveoal, deux chan- 
delles allumées fur la table , quoiqu'il n'y en ait ^u'Mne* 

Et gemitiis exurgitmènfa Lucerttis. 

l>ansla vïllc d*Agrigente en Sicile , on voyoit une maîfoa 
qu'oii nommoit Galère, (èlon Timëe & Athénée, 1. z, 
Dtiph.y à caufe que de yeunes gens qui étoient ivres j^ 
étant dans cette maifon Se s'imaginant être dans un(5 galère 
agitée de la tempête, jctèrcot les meuWes par les fenêtres 
pour la foulàger. 

Le baron d'Hcrbcftein , ambafladeur de rcmpereûf 
Charles V» vers Bafîh , grand <fti^dc Mofcovie, raconté 
qu'en la rivière qui'paflc a Nôvîgrod, on entend' par fois 
une voix qui extte des fureurs épouvantables d)ans l'efprie 
dés habitans. Le Loyer, p. jji. 

Du tems de Lyfîmaquc, fiiccefîcur d*ArexandVe, tou» 
les Abdéritains , tant hommes que femmes & petits* 
cnfans tombèrent dans une telle ffénéfîc , qu'ils ne faifoicntL 
que chanter des vers tragiques d'Euripide 5 & cela , à caufc 
de la uepjréfèntation d'Andromède , qur fût parfaitement 
exécutée pav un faineux: comédien appelé Archelaûs , pen-^ 
dant les plus ardentes chaleurs de l'été. /^.. 5^. 
• Thierry, roi des Goths, s'hnagina voir dans h tétc d*utt * 
pdflQa>.U facç horrible de Syounaque, Romain qu'iiavoic^ 
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beaocoijp^à faire quqn.s'îm^gine voir des fpedr^ 
& des fantômes^ les nourrices, les grahd'mères^ 
les mies, en parlent iî fouvenc aux enfans (i), pour 

tué, fronçant Içs fourcîls, mordant Tes lèvres de colère, & 
le regardant de travers, Id, p. 1 1,6. 

Oh lit dans Paul Jbné , en Tes épitres italiennes à Jérôme 
Angleria, que Pic de la Mirande croyoît que des forciers 
étoient entrés dans fa chambre par la fente de la ferrure 
dé la porte, pour fucer fous lés doigts le fang de fa fille , 
dont elle étoit malade. - ^ 

On lit en Roderic Sance, hîfior. Hîfpan^^yan^ ^^ que 

■*■'.' 

Pierre 4e Caftillc, tyran cruel, s'iman inoit que la çei^tur9^ 

que Blaîxchie fon époqfe lui avoit donnée, étoiç changée eu 

fçrpent, . . ; . . * 

X|hrafylas. s'imaginoic que les ciavires qui abojrdoient au 
porc de Pyrée, à Athènes lui appartenoient. On le guérit 
dp fa folie, dont il fut fort façhé. Le Loyer, x i ^, 
^, Galion rapporte > de fymptotnatum diffenntUs, Thiftoirc 
de Théophile , médecin , fon contemporain , qui , pendant 
^nc fièvre 8i une maladie, quoiqu'il. connût tout le monde, 
ctoit dans un tel délire, qu'il crayoit. fermement que des 
joueurs de fiutes Se cornets à bouquin , occupoienc un en- 
droit de fa chambre auprès de fon lit , & qu*ili fonnoienc 
CQpeînuelIcment à fes oreilles, les unsaffis, les autres de^ 
bout. Il crioit fans ceffe qu\)n les cbafiat« 

(i) Acco ^ Alphito, femmes monftrueufes « par h 
moyen defquelles les nourrices empèchoient ieorf petits-» 
«nfans de crier ou de fojrtir.. Le Loyer, 31, 

Les nourrices, pour (aire peur à leurs enfans, leue 
fàïkïkl i'M0M AlphÛQ 4c HQrmô, }^croii« c^uc cesi nottvii 
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les effirayer , afin de les faire taire quand ils crient , 
ou pour les faire rentrer dans leur devoir, quand 
ils s'fen écartent j que ces premières inipreflîons 
leur donnent toute la difpofition poflible , pour en 
recevoir de pareilles, pour peu quil s'en pféfente 
dans le cours de leur vie , & quand on connoît 
qu un homme eft fort crédule à cet égard, il net 
manque pas de fe trouver dans fon chemin des 
gens qui tâchent de profiter de cette crédulité^ 
ou pour leur intérêt, ou pour leur divertiflement. 
J'en fai plufieurs exemples de notre tems , & même 
on trouve dans l'antiquité que quelques jeunes 
gens entreprirent de donner de la frayeur à un 
fameux philofophe par une faufie apparition ^mais 
ils n'eurent pas le plaifir qu'ils fe promettoient de 
leur artifice, car il méprifa fi fort cette momerie, 
qu'il ne daigna pas fe détourner de fa leâiire dans 
le tems qu'on faifoit des efforts pour le troubler (i ). 

viennent de quelques perfbnnages de tragédies ou comédie», 
qui étoient horribles à voir, Delrio , 1^0. 

Mormo ou Babou (dont eft tiré marmot), étoitunépou- 
vantail d'enfans, dont Théocrite fait mention. 

(i) Les jeunes gens d*Abdcrc fâchant que Pémoorite 
s*étoit renfermé dans un fépulcrc éloigné dfe la viife, pour 
vaquer à la philofophie, sliabillèrcnt en cfprits & démpns, 
avec des robes noires & des mafques hideux, reffcmblans h 
des mprt^j, rcnvironAcrent fi ddnsèceotjn rond autour &: 
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Il n'y auroît pas tant d*hiftoîres de fpedres, ûYori 
îmitoit fa conduite. Mais comment ne fe trouble- 
roit-on pas de chofes furprenantes qu'on ne com-. 
prend point, puifque l'on eft même effrayé par de 
certains fpedres , quoiqu^on fâche qu*ils ne fonD 
; effroyables qu^en apparence & que la réalité n'y efb 
point? Dion nous en donne une bonne preuvedans^ 
le récit qu'il fait d'un feflin qu'on peut appeler 
épouvantable, que Domi tien donna (i) aux féna^ 

■* ■ ' ..- ■■--■- ■ «i- .. ■ > -'. I Jl -I ■ "H . . J I 

lui. La conftauce de ce philofophe fut telle, dit Lucien J 
qu'il ne détourna point les yeux de Ton livre. " ' ' 

( I ) Dion raconte cette hiftoire dans la vie d« Tempereu^^ 
Domitren. Après la vîdoire des Valaçhes, qui fcnt les 
Gcthes anciens , Domitien, entre ks témoignages de/ofe 
pour fa vidoire, fit des feftins à toutes fortcsde gens, tanii:- 
nobles que çoturiers, & furtout aux fénateurs & chevalier» 
Romains, qu*il fégala en cette mîiniçre. Il Çt drçffcr çouç 
exprès une maifon , peinte de noir dehors & dedans. Le 
pavé en étoitnoir, le toît, la muraille, h plancher, tes 
lambris. Dans hTfaHe du fbftîn il y avoir phiiîeurs fiéges 
vides. Il les fit tous Vjcnir dans ce lieu , fans leur permettre 
d'être fuivrs d^aucun de l«urs domeftiqucs. Etant entrés , il 
les fait affeoir êc mettre auprès de chatun d'eux une petit© 
col«nn« carjrée & relevée eh forme de tombeau, fiHlaqneMe. 
étoit leur nom écrit> Au-deffïis de lH colonne 'û y avoit une. 
lampe pendue comme aux fëpulcres. Après venoiént d& ' 
jeunes pages to\it nus, noircis & barbouillés d'encre i ref- 
femblansaux mines & idoles-, faifant ptuficurs fauts autour, 
^çs.fénateiuiç & cl\eTaliçrs> cç qui leur donnoit de grandies, 
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tears&: aux chevaliers RotnaÉins. Je ne vous en ferai 
pas rhiftoire, puifque Vbas pouvez l'apprendre par 
vous-même , en lifaht cet hiftoricn, fi vqus ête» 
curieux de la favoir, v- ,. r 

Noncrède garda alors quelque tëms k ètehëe > 
pour artendre une répohfe de fbn fréte/ï Mais 
il fut trompé daiis fbn attente, car M. Ouflq 
dormit pendant tout le tefns que fon frète jJ^IaV 
Il s éveilla^ enifin en furfaur, & fur ce que Nôn^' 
crède lui reprochpit'fon fômiiieil, le bi)h'hontoe 
lui dit tranquillement, ci vous n'^avez pals fujetde 
»> vous plaindre, monfieur mon frère, puifque je 
w vous ai tenu fidèlement ■ parole. le Vous aï 
» promis que nôu5 ferions cdntens Tutide ^a^tré5 



frayeurs. Après avoir fauté, ils dcmeuroîcnt aflîs à leurs 
pieds , pendant <;ju o^ faifoît toutes chofes requifes aux ob- 
sèques des morts. Cela feîc, on apwjrtpit dans des plats 
noirs, des mets & entremets noirs, gù*o|^réfentoit devant 
les conviés^ Tous croypient qu*o|is leur mUoit couper la 
gerge^ Il y ^voic cepêndafnt ut\ prof^p(| filence , & Domi-i 
tien ^ pour les entretenir, ne leur parlpît que de meurtres ^ 
de carnages & de mor^. X.e fçflin fini , il les faifoic con« 
duire chez eux par des gens inconnus , & à peine croient- 
ils arrivés qu on le^ redemandoit de la part de l'empereur^ 
(Nouvelle frayeur), piais c'étoit pout leur donner une 
colonne 4*3^gent ou quelque v^iflelk du buffet qu'on avoit» 
fervi devant eux , & à chacun un de ces pages qui a^it fâîç 
Iç dia^ble, naa^is bien lavé ôc bien babU!4 
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, j» votts le devez être de môi^ puifqiie Je ne vous 

a» ai pas interrompu un moment^ je le fuis de 

v3» vous^ pitifque vous m.avez fi profondément & 

99 £ agréablement endormi par votre beau difcours, 

» que je dormirois encore fi Vous aviez continué 

a» de parler ». Le pauvre Noncrède fut d autant 

plus mortifié de cette plaifanterie, que> bien loin 

dç ^'; être attendu > il ne doutoit pas au contraire 

que tout ce qu'il venoit de dire n eût produit fur 

^lefprit Je fon frère un effet tel quille fouhaitoit. 

Il fortit fur k champ,, parce qu'il étoit fi outré de 

♦chagrin & de colère, qu'il jugea à propos de ne 

pas refter plus longtems, de peur que l'émotion 

ou il étoit, n'excitât en lui quelque emportement 

dont il n'auroit peut-être pas pu être le maître» 
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C H A P I T R E X V. 

Oà Von parle des efprits foiblesy ignorans y trop 
crédules y efclaves de la prévention ^ & oie l* on 
montre combien il ejl facile de les tromper. 

XjLvant que de pafTeroutre, & de continuer le 
récit des aventures de M. Oufle, je parierai fuc- 
cinéhement de ceux qui, comme lui, ont refpric 
foïbîe ,& crédule. . • 

Un efprit foibleeft d'ordinaire lent &parç(ï(Ç!U3ç^ 
pour peu que Ton entreprenne fur lui, on le fait: 
venir où Ton veut. 11 ne fait oppofer aucune réfif- 
tance. C'eft pour cela que lés premières irtipref- 
lîohs font fi tenaces , 8c le domptent de telle forte ,' 
qu il devient incapable d'en recevoir de fécondes,, 
il ne. peut rien croire qu^ ce qu'il a cru d'abord»^ 
Quand il eft une fois vaincu, il ne.fe relève point , 
il eft vaincu pour toujours; d ou il fuit qu il eit 
frès-fufceptible d'erreurs , & capable de trompet- 
les autres , fi ceux-ci s'en rapportent à fon fenti- 
ment. Mais s'il y a bien des gens diipofés à fe' 
laifler tromper, il n'y en a pas moins de difpofés 
à les tromper eq effet. Ceux-ci n'ont qu'à vouloir», 
les moyens ne leur manquent pas j il leur fuffira 
de faire ufage avec un peu d'adrefle, de certîvînes 
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çhofes naturelles , mais donc les. propriétés font 
inconnues aux fîmples , ils arriveront facilement 
i leur but , ils produiront dé faux prodiges.^ 

Avec une pierre d'aiman , par exepiple , ou 
ived d'autres pierres , ou avec du fucrè , oii du 
cuivre , ou du vif- argent , bu d'autres chofes 
aufli naturçlles , adrôiretnerit mifes enufage (i)j 



^ (, i ) Jl Y Si. 4cs fubdri^çi^s.dq peyplc qui, abufant de la 
ci;édaiîté & (implicite djes bonnes gens, fe mettent en jr^pd 
crédit par des tours de foupleflc qui en apparence ^^nc 
quelque chofe de furnaturel. Comme je paflbis par Lille 
on^Flandrc , je fus invité j^ par un de mes amis, à raccom- 
pagner chez une vieille, femme qui paiToit pour une grande 
dcvinercffe 8^ dont je 4écQUvris la fourberie. Cette TâcHlc 
nous qonduiCit dans un jictit cabinet obfçur , éclairé feule-^ 
ment d'iii^ Ij^nipe , à la, lueur de laquelle on Yoyoit fur une 
table couverte d'une nappe, une e(pèc« de petite ftatue ou 
jJoupée, aflife fur un trépié, ayant le bras gauche étendu j^. 
ttmant dt li même main gauche" une petite cordelette de 
foie foçt déliée , au bout de laquelle pendoit une petite 
SlKXiohej^ fiir bien poli, ^ au^djeâii^ il y avôit un vérrie-dt. 
feugjèr'C,, en forte que 1» mpuph^ pendoit dansk vcj^rejcnvi- 
tpi\ la h^utçur de àçux doigts. Et le myftcre de. la vieille 
çonûftok à' commander à la inandragore de frapper, U 
mouche contre le verre, pour rendre témoignage de ce que. 
Ton vouloit fâvoir.^La vieille dîfoit, par exempte, « je te 
w comntandc mandragore , au nom de celui à qui tu dois 
M obéir, que fi luonfieur an tel doit être heureux dans le 
n voyage qu.'il va faire, tu faiTes firappcc la mouche oroisL 
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on peut faire des manières de merveilles qui paf^ 
feront chez les fimples pour des fdrtilèges & des 



M fois contre le verre s^. £c ea diranc.ccs dernières paroles^ 
elle approchoit fa main à une petite diftance, empoignant 
un petit bâton qui foutenoit fa main élevée à peu près à la 
hauteur de la mouche fufpendue, qui ne manquoit pas de 
frapper les trois coups contre le verre y quoique la vieille 
ne touchât' en aucune façon» ni à la ftatue, ni à la corde- 
lette» ni à la mouche^ ce qui étonnoit ceux qui ne favoient 
pas la minaudrie dont^lle ufoic^ & afin de duper les gens 
par la diverfité de fes oracles» elle défendoit à la mandra- 
gore de faire frappei; la mouche contre lo verte» fi telle ou 
telle chofe dévoie ou ne devoit pas arriver. Voici- en quoi 
confîftoit tout l'artifice de la vieille. La mouche de fer, 
qui étoit fufpendue dans le verre au bout de la cordelette de 
foie, étant fort iégèrc S^ bi^n aimantée» quand la vieille 
vouloit qu'elle frappât contre le verre, elle mettoit à un de 
fes doigts une bague, dans laquelk étoit enchaffé un affez 
gros morceau d'excellent aimant 5 de manière que la vertu 
magnétique de la pierre mettoit en mouvement la mouche 
aimantée, & lui faifoit frapper autant de co.ups qu'elle 
vouloit contre le verre, & lorftju'elle vouloir que la mouche 
ne frappât point ,' elle otoit de fon doigt la bague fans 
qu'on s'en aperçût. Ceux qui étoicnt d'intelligence avec 
e(le, & qui fui attiroient des pratiques, avoient foin de 
s'informer adroitement des affaires de ceux qu'ils lui amc- 
noîent; & ainfipn étoit facilement dupé. Le foiideTréfor 
du petit Albert, p. 7 j, &c. 

Si vous tenez une pierre d'aimant , bien armée , par dof - 
(bus une table «vous fefes aller Taiguille d'une bouSok, 
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ehdhaHtemens. Combien de prodiges aux yeiï< 
des ignorons 5 la gibecière d'un joueur de gobe* 



qui Tefa deflbus^ Comme Vous voudrez ^ ce qui Teta trouvé 
fort étrange par plufleurs. M* I* v. i , j ii. 

Un Cupidondè fer, au Temple de Diane à Ephèfc , étoit 
pendu en Tair fans être appuyé. Le Loyer, 6 1 * 

Cardan parle , 1. 7, defubtil^ d'une pierre qu'avoît Albert 
le Grand, marquée naturellement d'un Terpent^ avec cette 
vertu admirable que fi elle étoit mife en un lieu oii les. 
autres (erpens hantoient , elle les attiroit tous* 

Si Ton met du (ûcre tant {bit peu 5 le beurre ne fe peut 
coaguler* Bodin, 111. 

, Un peu de cuivre, jeté dans une fburnaife de ferî em- 
pêche que la mine de fer puifle fondre,* de là fait tourner 
entièrement en cendres. idJbid. 

Pour faire faureir un poulet ou quclqa'aucre cbofe dans 
un plat, que Ton prenne du vif-argent avec de la poudre 
calamité , enfuite qu*on lé mette dans une fiole de verre 
bien bouchée, enveloppée dans quelque chofe de chaud ou 
dans le corps d'un chapon , le vif-argent étant échauffé , il le 
fera fauter. Les admirables fecrets d*Albert le Grand, 
p. 150.. 

Si on veut voir fon nom imprimé ou écrit fur les noyaux 
des pêches ou des amandes d*un pêcher ou d'un amandier ^ 
prenez un noyau d'une belle pêche, mettez-le en terre dans 
un tems propr^ à planter, & le laiffez pendant fît oit fepc 
|ours, jufqu'à ce qu':! foit-à demi-ouvert. Enfuite tirez-lc 
bien doucement , fans rien gâter , & avec du fînabre édrivei 
furie noyau ce qu'il vous plaira, & quand il fera fec, voua 
lie rcmectrez en terre ^ iph Tavoir bien fermé & rejoins 
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kts, n^enferme-t-elle pas? Brioché nVt-il pas été 
regardé comme un magicien, Se fur le point 
d'être puni comme tel chez un peuple qui ne 
pouvoir comprendre comment il donnoit le moûr 
vement à fes marionnettes ? Que de capitaines 
ont animé leurs foldats au combat par des pro- 
diges apparens <ju ils ont adroitement ménagés (i j! 



avec un filet fort fin & délié, fans lui faire autre chofe pour 

le faire venir en arbre. On verra que le fruit qu'il portera» 

aura le même nom qu on aura écrit fur le noyau. On pcijt 

faire la même expérience «Tune amande, Id, 171. 
* '* 

( I ) Hedor de Boece raconte dans fes annales d'Ecoffc, 

qu*un roi Ecoflbis voyant que fes troupes ne voulaienç 

point combattre contre les Piâes , fuboma des gens habillée 

d'écaiiles relui/ances, ayant en main des bâtons de bois 

pourri, auifi luifans, qui excitèrent à combattre, comme 

s*ils avoient été des anges ; ce qui eut le fuccês qu'il fouhaî- 

toit. 

Ariftomcne, capitaine des Mefleniens, averti que ceux 
de Lacédémone , fes ennemis , célébroient la fête de CaiVoc 
& Pollux hors de la ville de Sparte, prend, avec un des 
fiens, les habits de ces dieux jumaux, montés chacun fur 
un cheval blanc , ils fe préfentent aux Lacédémoniens ^ les 
excitent à boire, les enivrent; enfuite il pouffe fes troupes 
& les défait. Poiyene, /. i , Stratagemat, 

Selon Dion ,1. 1 j , hiftor. du tems de la guerre civile de 
Pompée 8c de Céfar, un capitaine du parti de Pompée » 
nommé Odlavius, aflfiégea Salonne en Dalmatie, par mer 
& par terre. En cette ville étoit Gabinius du parcide CéGur, 
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On a vu.4es gens qu'on appelle ventriloques ^ 
qui , par je ne fai quel moyen dont ils fe fer-» 
voient , pour parler du ventre, j jetoient la terreur 
dans les efprits > comme s'ils avoient entendu une 



qui s*y ètoit enferma pour y tenir fort. L'es habiîahs cnnUyes 
au fiégc, font un complot avec les femmes de la ville, dt 
faire la nuit une fortie fur les ennemis^ Les hommes étoient 
bien armés, & les femmes étoient échevelées , pbrtoient 
de longues capes noires qui les couvroient depuis la tètt 
}ufqu*aux pieds, elles pottoient aufli des torches ardentes eh 
la main 5 de i!brte qu'avec cet appareil , elles étoient fi 
hideufes, qu'elles reflcmbloient à des furies. Les ennemis 
croyant que c'étoit des diables, en furent fi épouvantés, 
qu'ils pdrent la fuite & furent défaits. 

Le capitaine Périclcs, fc défiant de Tiffuc d'une bataille, , 
pour rafTurer les fiens, fît entrer un homme dâni un bois 
confacré à Pluton. Cet homme, dit Ftontin, 1. i , Strata* 
gemat, cap, ir, étoit haut, chauffé de grands & longs 
brodequins, ayant la perruque longue, vêtu de pourpre de 
afïîs en un chat, traîné de quatre chevaux blancs; il appelle 
Périclcs par fon nom , & lui commahde de combattre , Taf- 
furant que les dieux donncroient la vidôirc auï Athéniens. 
Cette voix fut ouie des ennemis comme venant de Pluton > 
& ils en curent telle peur, qu'ils s'enfuinent fans cond- 
battre. 

Epaminondaç , capitaine des Thébains , entre datis le 

temple de la ville de Thèbes, change le bouclier qui étoit 

aux pieds de l'idole , & le lui met en main , comtnc fi Pat 

îas eût voulu combattre, ce qui les enhardit de telle forte, 

qu'ils vainquirent. Le Loyer, p» 74. 

Voi;« 
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Voîx (i) qui venoit du ciel ou des enfers , & en 
obtenoient enfuite ce qu'ils voulpi^nt. D'autres 
gens ont encore bien fait leurîf jafeires avec le 
fecours des^farbaçanes; (2), J'aqxois un grand 
détail à donner^ fi je vôulois rapporter ici toutes 
les tromperies que l'on a employées pour féduire 
les fimples & les ignorant Les uns en impofent au 
public , par à^s tête^ qui paroiffent parler & ré- 



, (ï ) Un oiarchand de .Lion étant un jour à I4 campagne 
avec vin vateic, entendit une voix qui lui oràonnoit, de là 
part de bieu, de donner une. partie de fes biens aux pauvres 
« de récdmpenier fon leirvîteur. Cctoit ce vafet <^ui favoic 
?aîre forcir de fon ventre une voix qui fèmbloit venir de fort 
loin. Id, ï6i, A propçs de ventriloques, on a fait cette 
remarque. Photius, patriarche de Conftantinopie, écrit' de 
cette nïianrèrè à jrheodatus-Spatharus-Candidatus : «les 
>3 chrétiens éc théologiens ont appelé le malin efprit, par- 
5? iant dans le ventre d*une personne , Engaftrcmithe » ven- 
M triloque bu parlant du ventre. Il mérite bien d*avoir lor- 
>i dure pour logis m,^ Plufieurs Grecs le furnomment Eute^ 
romanû; les autres E^gafiremante,^ devin par les boyaux; 
iviédrt. hiftof, de Çamêrârius , t. tïl, 1. x , c. .1 i/ 

(i) Un valet,, par le moyçn d'une farbaçane,,, engagea 
une veuve d'Angers à Tépoufer, en le lui confeillant de la 
part de fon mari défunt. Le Loyer, p. 1^4. . . 

Le pape Boniface VIII du nom,iît percer la muraille 
qui rcpondoit au lit du pape Céleftin , & lui fit dire par. une 
longue farbacane , de quitter la papauté s'il vouloit être 
imsip ce que fit Céleflim 
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pondre aiix qiieflîons qu oii leut fait (i). Les autres 
inftruifent en cage des oifeaux , pour enfuîte les 
annoncer par tout comme des hommes divins, 
après leur avoir donné la liberté (2). Celui-ci, 

(i ) Tromperie faite avec une tête de faint Jean. Quel- 
qu impofteurs avoîent difpoCJ une table carrée , foutenuc 
de cinq colonnes , une à chaque coin & une dans le milieu ) 
celle du milieu étoit.ua gros tu)uui.de carton épais , peine 
en bois 5 la table étoit percée a ToppoSte de ce tuyau , & 
un baflîn de cuivre aum percé, étoit mis fur te trou de la 
table, & dans ce baflin étoit une tête Je faint Jean, de 
gros carton , peinte au naturel , quf étoit creufe , ayant la 
bouche ouvertes il y avoit un porte-voix qui pafTôit à tra- 
vers le plancher de la xhambre , qui étoit au-defTous dm 
cabinet où tout cet attirail étoit drc/Té, & ce porte-voix 
aboutiffoît au cou de cette tête, de'nwnière qu'une per- 
fonne parlant par l'organe de ce porte-voix de la chambre 
d'en bas, fe laifoit entendre dii):inâcment dans fe. cabinet 
par la bouche de la tête de faint Jean. Ainfi le prétendu 
devin affeÔant de faire quelque cérémonie fuperftitieufe, 
pour infatuer ceux qui vehoient confulter cette tête, la 
conjuroit, au nom de faint Jean, de répondre fur ce que 
Ton vouloit favoîr. Se propofoit la difl^culté, d'une voix 
affcît îtauf c , pour être entendu dfe ta chambtc de deflous , 
par la pcrfonnc qui devoir feire la réponfé par fe porte- 
voix , étant inftruit à peu-près de de qu'il devoit dire. L« 
folidê Tréfçr du petit AlbCrt, 77. 

(ï) Maiinoii, Carthaginois, & Pfâphon, noUrrifToient 
des oifeaux en cage , auxquels ils apprenoicrit à dire que 
Hannoa 8c Pfaphon étQitni dç^dieiïx, pois leur donnoîenf U 
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foûs une trompeufe apparence , fôJuîc une ftlje, 
de en jouit (i). Celui -li fait difj>airoîrre avec la 
main une bodè artificielle qu'il avoir lui-mêtna 

liberté. Loyer, p. 175 & 7-1 v Un autre fourbe rcttffk mail 
dans un artifice à peu -^ près fëfnbîable. tTn impofteui- à 
Rome, voyant un grand peuple afiemblé dans le champ de* 
Mars » monta far un arbre de figuier fauvage & y haran^l 
le peuple , en difant que la fin du monde arriverolt qand il 
defcendtcut de Tarbre Si qu'il fi!f changeroit eu cigogne. 
Etant dcfcendu & Te trouvant au milieu de cette aiTcmblëe»: 
il lai^Ta aller une cigogne , mais fi ii(ial*adroitement j^cpscia 
fourberie ^tànt découvcrce, on le. mena à Tempereur Anco- 
nln, phiiofbpthe, qui bit .pardonna. Jutes Capitoliikv yn^ 
d'Ântonin» 

' ( I ) L'orateur Erchînes, contèmporaîn de Dcmoftène^ , 
écrit, épifi.^6 y qu'un nommé Cimon , de la ville d'Athènes , 
fâvit une fille de Troyes qui , fuivani la coutume du pays , 
étoit allée , le jour de fes noces , fc baigner dans le fleuve dtf 
Scamandre , &: lui offrir Ton pucelage. Cet enlèvement fc 
fit en cette manière. Ce Clmbn fc cacha derrière un buif- 
£bn, fa tcte couronnée de rofeautj Se après que la fille, en 
fc baignant, eût prononcé ces mots folenlnels, refoisy Scd-^ 
màndte\ rkon pucelage, il fortît du buiffon, dit à la fiflc, 
^ui fc tiohtmbh dalGrhéc, qu'il étoit Scamandre, fe cri 
j<>uît.'Dàns la fuite cette fille, qui l'avoît cru véritablement 
le dieu du fleuve , le ▼ôyâot un jonf par faafard dans la rué , 
le ijiônt^a à fa nourrice, lui difant : vbîlà Scamandre à qu! 
J'ai donné moii pucelage» La nourrice s'écrie k ces liioc^ 
•entre le fourbe; Se celui-ci voyatit qu'il ne faifoit pas boni 
là pour lui» s'embarqua fur le champ ac fe retira* 



préparée {i)v Combien na-t-on pas vu de ma- 
chines (i) furpr^na^tes qui paroilïbient être des 



(i) Un magicien rabattoit une boflc, en paffattr la 
ttisân âeffiis. La boiTe étQitiune vçflie enflée. Le Moiuip 
enchanté, t. IV, pw 7^. Afulcc, dans fon Ane d'or, difi 
qu'il crut avoir tué trois hQmm.c§ 5 mais que c'étpi^ trois- 
peaux de boucs querenchantérefTe Pampila avoitâiicparoîtift 
fbus la figure de trois hommes» 

( 1 ) Hieron bâtit une maifonnctte , dé laquèllcflfi$; portes 
fe pouvoicnt oavrir eh allumant du feu, & fe. ferifacr ca 
réteignant. Le Loyer, 5 7. 

' La ftatuc de Slatababa , ou vieille d'or , érigée es codfiiis 
hyperborces en là Tartarie fcytenàionalç , dont parle le 
baron d'Herbeftein , Allemand , de rébus MofcovUiczs^ Jtietit 
un enfant çn fon giron ,^& eft d'une ?grandeur5ç grojTeur 
énorme 5 & l'on voit autour d'elle plulîcurs ti;ompettes & 
autres inftrumens qui s'entonnent par les vents & font un 
bruit continuel qu'on entend de fort loin. . ,. -■ -,-\ 

On préfcnta à l'empereur Charles-Quint une.Aiglc, qui 
vola quelque tcms en l'air. Le Loyer, ,58. . .. - r,^ ;; 

La Colombe d'Architas,. philofophe pytagcjçicicn , vqloir 
comme fi elle eût été vivante. /^. 56. - - i 

Liutprand dit j 1. 6 , rerum in Europ, ^</?tfr. »,qu*à CçjçiÇr; 
tantinopl^ > joignant le palais impérial , il y ^voiç un lipw 
de plaifanccv, nommé Magnaurc, ou l'on voyoit.iHjefaJJe 
feelle & magnifique j & ce'fut làj^ue l'En^pcrcur Coi?Çantin 
reçut Liutprand, comme ambaffadeur , . en cette .manière^ 
L'empereur étoit affis fur un trôneaffez fpacieux, aux;<;qté$ 
duquel, étoient deux lions de brçnie doré. Devant le trô|ip 
il y avoit un arbre. aufli de hronzcidoré, dont lc^.,braufihçi 
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effets de magfe à ceux qaîn'avoientpas afïèrtl*ha- 

étoient couvertes d^oi féaux de mciisc métaH. Quand je 
cnmmençar, dit Liutprand, à m'àpprocher dû tronc, hes 
oîfcaux de Tarbrc chantèrent, les lions rugirent. Ce qui 
m*étonna le. plus, fut que m*étant profterné à genoux, de 
minclînant fort bas p>our faire une profbndb révérence à 
rempcreur , je vis en un moment qu'il n*étoit plus od )fe 
Tavoislaiffé, & que fon tronc s'étoîtéfevéjufqu'au plancher 
dclafallc. 

Le tombeau de marbre d*Héîènc , reine des Adiabepitcs» 
ou de Botant, qui fe voyoît à Jérufalcm, ne fc pouvoit 
ouvrir & fermer qu'à certains jours de rannéc. Que fi en un 
autre tcms, ditPaufanias, in arcadîcis^ on eflayoit de fou- 
vrir, on eût plutôt tout rompu. 

Anthemius, architede & ingénieur dfc l'empereur Jufti- 
nien, dont Agathias fait mention en fôn hiftoire, livre 4, 
ayant perdu un procès' contre un de fcs voifîns, nommé 
2énon , pour fe venger de lui , difpofàun jour, danstjuel'qucs 
endroits de fa: maîfon, phificurs grandes chaudières pleines 
d^au , qu'il boucha fort cxadement par déflus , & à des trous^ 
par lefquels l'eau bouillante devoir s'évaporer , il adapta 
de longs tuyaux de cuit bouilli, larges à l*Cndroit qu'ils 
étoient coufùs & attachés aux couvercles, & allant petit a 
petit, en étrécilîant par le haut en forme de trompettes. Le 
plus étroit de ces- tuyaux répondoit aux poutres & (oliveaux* 
du plancher de la chambre oii étoient les chaudicres. Il' 
mit le feu deffous, & comme l'eau dés chaudières bouilloié 
à gros bouillons, les vapeurs épaiffés & la fumée montant- 
cn haut par les tuyaux, & ne pouvant avoir leur i/Tuc 
libre , pajrcc que les- tuyaux- étoien^étroits par le bout , fai^ 
foient branler les poutres &.foliveaux, non-feulement de« 

Liij 
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bilcté pour en découvrir l'anifice ! que de bêtes 

la chambre , mw de toute la maifon d'Antliçmius & de celle 
de Coq yoiûnZcnoti, cpi penfoitquec*étoitun tremblement 
de cène» de forte cp^û i'abandomia» dans la crainte d'y 
périr. 

Un orfèvre de Paris fit une galère d'argent qui fe monvoit 
d'elle-mcmc fur une table, ks forçats ramant dedans. 
Quand elle étoît au bout de la table, elle tournoit court de 
l'autre côté> ce qu'elle faifoit cinq ou fix fois. Le Loyer» 
p. 58. 

Dans le beau lieu de plaifancc de Tivoli , auprès de Rome , 
fe Yoyoient grand nombre d'ouvrages hydrauliques que 
touc le monde admiroit. On entendoit des orgues qui 
jouoient d'elles-mêmes y une infinité d'oifeaux artificiels qui 
chantoient; une chouette qui tantôt fe montxoit, tantôt 
détournoit fa tête; quand cire fe montroit, les pifeaux fe 
xaifoicntS: diffaroifToient^ & quand elle neparoiffoitplus, 
ils recommençoient leurs chants. On y voyoit auffi Her- 
cule , tirant des ficches contre un dragon entortillé autour 
d'un arbre, & le dragon fiffioit. Une figure d'homme ion* 
aïoit de la trompette, $:c. Jd, $$, 

Nabis, tyran 4c Lacedemone, avoir une machine fur- 
prenante. Cette machine étoit la figure d'une femqie parée 
de riches habits, qui fe mouvoir d'elle-même. Nabis 
l'avoit fait faire à la reffemblance de fa femme Apéga » 
félon Polybe, Quand il avoir befoin d'argent, il (aifoit 
venir les plus riches de Sparte dans fon palais, & leur ap« 
portoit plufieurs raifons pour les engager à lui en donner} 
s'ils refufoient de lui accorder ce qu'il demandoit , il leut 
diCoit; u apparemment c'eft que je vous déduis de fi mau« 
•> vaifç grâce les néccfliçés où je fuis de votre fccours, que 
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ont paflTé pour être forcières , parce qu elles 
étoienc admirablement bien înftruïtes (i) ! & que 



« je ne puis rien gagner fur vous j mais yefpère que vous ne 
»> refuferez pas de même une belle dame qui vous ea 
9> priera ». Il alloit enfuite à la figure qui écoic adife fur 
unechaife, l'appelant fa femme , puis la levoic, en la pre- 
nant parla main, peu-à-peu il Tapprochoic de ceux qu'il avoit 
fait venir. Se les faifoic embrafTer par la ftatue, qui ayant 
âu-dedans de Tes mamelles , bras , coudes & mains , des 
pointes de fer cachées fort arrificiellement, lâchoîc coûtes 
ces pointes en embraiTant ces hommes , & leur faifoit fouf- 
frir de fi grandes douleurs « qu*ils écoient contraints d'ac- 
corder ce que le tyran leur demandoit. /</. 58. 

La ftatue de Mcmnon , qui fc voyoit en Egypte , faluoic 
tous les matins Taube du jour, par un fon, dit Paufanias» 
jn atticis. Califtrate ajoute qu'elle réfonnoit deux foisi le 
jour j favoir, au folcil levant ^ d'un fon plein d*allégrcfre^. 
& au foleil couchant, d'un fon plaintif. Le roi Cambyfe 
étant en Egypte , commanda que cette ftatue fût fendue 
par la moitié 5 cependant on ne put découvrir l'artifice. Le 
Loyer dit, p. 57, avoir lu dans quelques vieux commen* 
taires, qu'avant d'être fendue, elle faluoit le foleil, ea 
l'appelant roi foleil 5 & qu'après qu'elle fut fendue, elle ne 
le falua plus que par le nom du foleil. 

( I ) On regardoit comhie un forcier un Eléphant à caufe 
qu'il cherchoit, par ordre de fon maître, une chofc qu'il- 
faifoit femblant de croire qu'on lui avoir volée , & que parmi 
une foule de monde, cet animal la trouvoit dans la poche 
de celui qui l'avoit. Le maître ou quelqu'un des fiens, met« 
toit furdvement cette chofc dans la poche d'un autre ^puis ^ 

Lb: 
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^e gei>s qui, parce qu'ils étoient extrêmemcnft 

par un %nc, auqucHI aroit accoutumé l'Eléphant, ^h 
lui faifoit découvrir. Le Monde enchanté, 4, 75. 

Un impofleur nomfné Alexandre ^^^ qui vivoit du tems dç 
rçmpereur Adrien , fe fçrvoit d'un ferpent de Macédoine j^ 
aîfé à apprivoifer , qu'il difpit être le dieu Efcujape , & pai; 
Ton moyen il fît parfaitement bien fes afFajres;, de fortq 
qu'après fa mort, on lui fit des facrifices. Le Loyer, 71, 

Tite-Live, Valerc-Mâxime, Plutarque, Appîan, Alcxan-. 
drin, difent que le capitaine Sertorius ne pouvant plus rete- 
nir les Portugais dans fon obéiffancc, fe fcjvit d'une Biche 
<^u'il difoit lui être venue de Diane , & quç cet animal luji 
revéloit tout. 

A une demi- lieue du Caire, dans une grande^Bourgade , fe. 
trouva un, bateleur qui avoit un âne rnerveilleufement inf* 
truit. Il le faifoit danfer, & enfuite il lui difoit que le gran4 
fôudan vouloir faire un grand bâtimcnc, & qu'il avoit 
xéfolu d'employer tous les ânes du Caire , pour porter \^ 
chaux;, le mortier & la pierre. A l'heure inêmc, l'âne fc 
hiiToit tomber par terre , fur le ventre , roidiffoit les jambes 
èc fermoit les yeux, comme s'il eût. été mort. Cependant Iq 
bateleujc fe plaignent de la mort de fon âne, & prioit les af- 
fiftans de lui donner quelqu'argcnt pour, ea acheter un 
autre. Après avoir recueilli quelques pièces de monnoie^:^ 
«e, ahl difoit-il, il n'cft pas mort, mais il a fait fen^blant 
3? de L*êtrc , parce qu'il fait que je ii'ai pas le moyen de le^ 
sp nourrir «. Lcve-toi, ajoutoit-il. Il n'en faifoit rien-, quel-, 
qucs coups qu'on lui donnât 5 ce que voyant fon maître , il 
parloir ainfî à U compagnie : «je vous donnçavis., nicflîeurs,. 
99 que le foudan a fait dtier à fon de trompe , que le peuple 
^3 eus à fe groper demain hors la ville du Caire, pour y 
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fôupjes & agiles , ont eu la même réputation (i)!. 
on a vu un prince qui imaginoit l'apparition d'une 
déefïè , pour avoir un prétexte de demander aux 
femmes , & d'obtenir leurs bagues & joyaux (2). 

_ I : -» 

» voir les plus belles magnificences du monde. Il veut que 
M les plus belles dames & demoifellcs content fur des 
M ânes». À ces paroles Tâne fc levoit, drcffant la tête & 
Içs oreilles en Çgnç de joie. « II- eft biep vrai , difoit encorç 
» le bateleur, que le capii^aine de mon quartier m'a prié de 
M lui prêter mon âne*pour fâ femme, qui çft« une vieille 
» roupitufc, édcntée & laide». L*âne baiflbit aufïitôt les 
oscilles & commençoit à clocher, comme s'il eût été boi- 
' teux'Sc eftropicj & le maître lui. difoit alors, « quoil tu 
M aimes donc les belles & jeunes femmes » î L'âne inclinant 
\fL tête, fcm^loit vouloir dire qu'oui. Or fus, pourfuivoit 
le bateleur^ « ij. y ^ ici plu/îeurs belles & jeunes fçmmesj 
M montre -^iioi celle qui te plairoit le plus». Lors l'âne fç 
mêloic parmi le peuple , clierchoit entre les femmes celle qui 
étoit h plus belle, la plus apparente & la mieux habillée, 
Cela touchoitde la tête. Jean Leori, Africàihi 

( I ) Un homme faifoit percer de coups^ d'cpée un pamcff 
dans lequel il s*étoit mis, & par fon agilité &/fa foupleiTe, 
éyitoit fi bien les coups, qujil en fortoit fans blcflures. Lq 
Mondt enchanté, 4, 75. 

(x) Le vieux Denys, tyran de Sicile, pour tirer de Par-* 
gent de ceux de Syracufe, leur fit accroire, dit Ariflotc, 
1; 1, Acanomicor.y que la décffe Cérès lui étoit apparue, &3 
lui avoitordpnné de dire aux femmes Syracufaines., qu'elle* 
^portaffcnt daos. fon temple tous leurs, joyaux & toutçç 
leurs dorures. Elles obéirent, &. lui cnfuite prit tout, difaoç^ 
que c'étpit la déeffc qui. le lurprêtoit.. 



\ 
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II refaite de tout ceci , que les gens iîmples i 
foibles, ignorans & trop crédules , font communé- 
ment dupés par d'autres gens , fubtils > artifi- 
cieux , & hypocrites. 



CHAPITRE XVI. 

Jdrejfcy intrigues & fourberies de Rumine & de 
Momandj pourfe divertir & pour profiter de la 
facilité de M. Oufie à croire tout ce quon lui 
dit des fpeclrcs y fantômes , reven xns y & généror^ 
lement de toutes les fortes d'apparitions. 

J*Ai dît dans le onzième chapitre , que Mornan J 
étoît témoin de la converfation de M. OuHe Se de 
fon frère Noncrède, fur les fpeâxes , les fantômes 
& autres apparitions i & que ce valet, fourbe & 
nifé fe promettoit de faire ufage de ce quil ve-- 
noit d'entendre. 

Mornand, donc, qui connoiflbit le foible de 
fon maître , imagina plufieurs chofes ; les unes> 
pour en tirer quelque profit j les autres , pour s*en 
faire un divertifleùient. Il commença par dire à 
fon maître quil revenoit des efprits dans fa 
chambre , qui y faifpient un bruit épouvantable, 
& beaucoup de ravages. Il lui protefta même qu'il 
en avoit pourfuivi un, Tépée à la main, jufqu'au 
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grenier , Se que lorfqu'il é^oic prêt à le percer , il 
étok forci par la fenêtre , changé en oifeau. Un 
autre lui avoir donné deux grands fouillées avec 
une main fi froide y que , pendant plus de trois 
heures il s'imaginoit avoir une glace fur le vifage;; 
Ayant cafle par étourderie , une porcelaine de 
prix 9 & dont fon maître &ifoic cas > il lui fit ac- 
croire que cetoit un de ces malicieux lutins qui 
avoit caufé ce dommage,' Et fur ce qu'un jour il 
ne s etoit pas acquitté d'une commifiion dont on 
lavoit chargé j parce qu'il s'étoit levé fort tard , il 
Aflura qu'il n'avoit point dormi pendant toute la 
nuit y à caufe qu'on lui tiroir continuellement fa 
couverture , & que cet importun manège ayant 
duré jufqu'au commencement du jour , il n'avqic 
commencé a dormir que quand le foleil s'étoit 
levé. Comme il y avoit longtems qu'il fouhaitoit 
une autre chambre, que celle qail habitoir, il 
appela à fon fecours des récits de ces prétendus 
revenans , & obtint ainfi facilemept la permifiion 
de changer de demeure. Le bon homme ne dou-» 
tdit d'aucune de ces ridicules & impertinentes 
hiftoires ; il fe figuroit même avoir entendu de 
certains bruits extraordinaires dans le rems que ce 
rufé valet affuroit qu'elles étoient arrivées. Celui»» 
ci eut encore l'impudence de lui dire, qu'une nuit 
ayant été réveillé en furfaur , par un rêve affreux, 
à^fius lequel il s'imaginoit que le feu étoit à la 
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maifon , & qu'on lalloit égorger , la peur qui l^ 
faifir d'abord, lui caufa des battemens de/cœur 
fi violens , qu'ils paroiflbienr en- dehors j que ces 
battemens durèrent plus d'une demi -heure , 
<ju'alors il vit dans fa chambre un fi grand nombre 
de petites figures différentes & bizarres , qu'il en 
étoit obfédé de tous côtés j qu'il s'avife d'ouvrir 
fes fenêtres pour prendre l'air , qu'à peine furent- 
elles ouvertes , que toutes ces figures fortîrent , 
paroiflant comme autant de petijcs fpeétres ; qu'il 
les fuivit quelque tems de vue , & qu'enfin elles 
difparurent. M, Oufle ne perdoit pas un mot de 
ce récit , il y trouvoît des preuves pour appuyée 
l'extravagance de fes imaginations. Ne t'étonne 
point de ce prodige, mon cher Mornand, lui 
dit-il j ces fantômes n'étoient que des produc-r 
tions de ce grand nombre de battemens de cœur 
que k peur de ton fonge t'avoit caufés. Autant 
de fois que tu refpirois , autant d'ames fortoient 
de tes poumons. Mornand qui le voyoitvenu jufr 
tement où il l'attendoit, lui/ répondit, qu'il ne 
doutoit point que cela ne Sky car, ajoutait-il, 
je me reflbuviens à préfent, qu'autant de fois que 
quelque peur, ou quelque mouvement de joie 
augmente ces battemens, je vois ou j'entends tou-» 
Jours quelque chofe que je n'ai pas accoutumé de 
voir ni d'entendre. Je fens même quelques pe-» 
tits chatouillemens fur. les ijiains ôc fur le vifego. 
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Sans doute , qup c eft : de ces aniës dont vous 
mp parlez , que viennent ces bruits & cqs mou- 
vemens. Mais, monfieiirj ajouta-t-il, avec une 
fiftipUcité & une crédulité affedées j comme je 
fus long*- tems (ans ouvrir mes fenêtres , apparem- 
ment jjaipirai plufieurs dé ces âmes -que f avais 
produites. Ce qui me le fait croire, c'eft que je 
refTens en naoi de certains trémouflèmens , de 
certains troubles , de cenaines agitations , que je 
ne puis m'empêcher de leur attribuer. Gertaine- 
meïitce fqnt elles qui m'agitent & qui me trou- 
bl^taipiti^ Il s'agit doncà préfent de les faire fortir; 
(jar:, l'état où je me trouve , m'inquiète fort, & 
j'en crains les -coiaféquenees. Que me conféillez- 
YQUsjde feire , monfieur , pour me déUirrer de ces 
i^^portunes hôteflès ? Laqueftion étoit très-em- 
batraflànte pour M. Ouflé j & aflurément jecrois , 
qlie, pour y bien répondre, :de plus, habiles que 
lui n'auroient pas: été moins embafrajSes. Cepen- 
dant , comme il ne voulut pas demeurer court fur 
un fujet qui étoit tant de (on goût , il s'aviia de 
lui confeiller d'aller boire beaucoup de vin, afin 
de fe procurer un long & profond fommeil , & 
de laiflTer fes fenêtres ouvertes pendant qu'il dor- 
miroit, l'affurant que c'étoit le meilleur' moyen 
de faire fortir ces âmes , & ks pouffer hors dé 
fon.cQrps& de fa chambre. Cet expédient plut 
beaucoup au rufé perfbnnage , & pour le mettre 
en pratique , il obtint de (on mdtre trois bou- 
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teilles du meilleur vin de fa cave» & U ne fie autre 
chofe pendant toute la journée que tx>ire &c dor« 
mit. Pendant qu'il étoit plongé dans le fommeil , 
le bon homme alloit de tems en tems dans fa 
chambre, pour y voir fortir quelques-^unes de ces 
petites âmes. Il prenott pour ces âmes ^ tous le» 
atomes qui paroifToient aux rayons du foleil y de 
les chafToit charitablemeiu deiiors avec fôn cha* 
peau^ 

De tout ce que dit M. Ouâe dans la tirade que 
j*âi rapportée , ce qui fit le plus d'impreffion fur 
(m valet, ceft quand il emendic quen Guitiée, 
on ne cherche point parmi les vivans, les voleurs 
àt& chofes dérobées y parce qu on n'en âccufe 
point d'autres que les âmes des défunts ( t ) , il |âgea 
alors que {on maître tenant pour conftant que les 
âmes pouvoient venir ici-bas faire des vols Se de$ 
br^andages , il lui ferott:facile de les rendre ref- 
poniables des larcins qu'on lui feroit.Onva^fanë 
doute ciboire qu'il prit la téfblution de voler fon 
maître. Il eft vrai que la forte opinion de fort 
maître Tinduifit en teptatioh de le voler j "mais 
il s'agit ici d'un vol d'une autre nature , Se qu'il 
crut moins repréhenfibie. 
> Lorfque j'ai pâarlideRuzine, fille cadette de 
M. Oufle , j'ai fait remarquer , qu'elle s'accom^ 
modoit,^ dnfi que GuHelle, fa fceur aînée, au 
» I -II- 1 1 1 ,1 ■ Il I . ■ I 1 1 1 ^ I .1 . ■ ' ' ". I '' , 

(f ) Voyei ci-d^ânt pag. ii*. 
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goût de fon père & de fa mère j mais que, ce que 
celle-ci faifoit par fimplicité , celle-là le faifoît pat 
artifice^ quelle jouoit en quelque manière toute 
fa famille. Et ainfî Ruzine & Mornand étoient, 
i-peu-près , du même caradère, c'eft-à-dire, 
rufés , adroits & artificieux, Auffi s accommor 
doient-ils parfaitement enfemble. Ils fe faifoienc 
une confidence réciproque de toutes leurs intri- 
gues j Tun n'entreprenoit rien fans avoir con* 
fuite Tautre, & tous deux sentraidoîent pour 
faire réuffir leurs defleins. Mornand ne manqua 
pas d'apprendre à Ruzine le détail de la conver- 
fation dont j'ai parlé , & ce qui s'étoit paflfé entre 
lui & M. Oufle , au fujet des âmes produites pac 
les battemeits de cœur. Il n'oublia pas auffi de lui 
faire faire des réflexions fur la perfuafion où étoit 
le bon honlme , que les morts viennent ici dé- 
rober les vivans. Ils prirent donc entr'eux la réfo- 
lution d'en tirer avantage. Ruzine ne fe faifoit 
aucun fcrupule de tromper fon père, fe perfua- 
dant que ce qui appartient à l'un, appartient 
auffi à l'autre j & Mornand ne s'en faifoit aucun 
d'entrer pour fa part dans la tromperie j il croyoic 
qu'on n étoit point Voleur d'un père, lorfqu'on 
étoit complice avec un de fes enfans. 

Dans le tems donc qu'ils délibéroient de quelle 
manière ils pratiqueroient de fi belles maximes , 
M. Oufle reçut un rembourfement fort coofidé- 
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rable ; entre Iq$ efpèces qui compofoient ce rem*' 
bourfement , il y avoir un fac de mille louis , ren- 
fermé dans le tiroir d^un bureau^ Ruzine avoir vu 
recevoir cette fomme , & placer ce charmanr (zt 
(dans le tiroir, & le refte dans un coffre fort. Ce 
fut contre ce l!ac qu'ils tendirent leurs batteries ; 
ils réfolurcnt de inettre en ufage les fpeûres & les 
fantômes pour l'enlever impunément j & , pour 
réuflîr dans ce projet, fans être foupçonnés, ils 
concertèrent enfemble de conduire fi bien toutes 
leurs démarches , qu'elles prouvalfent invincible- 
ment à M. Oufle^ ique c'étoit l'ame de quelque 
défunt qui avoir commis ce larcin* 

Mais, avant que d'en venir là > ils jugèrent à 
propos d'efcarmoucher, je veux dire , de préluder 
par quelques apparitions qui le convainquifïènt 
que les fpedres lui en vouloient, & qu'ils ay oient 
quelque deflem contre lui. Pour cela , Ruzine 
prit foin de faire faire une clef femblable à celle 
du cabinet de fon père. Avec ce fecours j il leur 
fut facile de réuAîr. Entre plufieurs tours qu'ils 
lui jouèrenr, je ii'en rapporrerai que ceux-ci. 

Uii foir que M. Oufle lifoit tranquillement dans 
fon cabinet , les verroux de la porte fe fermèrent 
d'eux-mêmes, avec un bruit qui l'effraya fi fort, 
qu'il fur longtems fans ofer les aller ouvrir^ 
C'étoit un ftratagême de Ruzine qui , par le 
moyen de fa fauflè clçf , croit entrée dans ce ca- 
binet 



fenet: peàîkht qùè-fôlà ^ré êbit en YÎttè/lfcàvoit 
*|>àflÈ à clialcun & èés vferrbài un fit , avec lequel 
^étaiic liéfârs'vjetté^ fecitettiëtit leis fermer , 

^uîs rëtibf lé teèihe fiî j"àfiii qùie rieà ne fîr conf- 
li&îcfe cette ti6nï|^ètf^^ 

M. Oidtéfàt dàhs iihé aération extrême ' <fe 
tenîeïû'iipfeilaAtfe 'aventuré ;îl crut riaême voir 
«guiahtitë (de chôfés ëxtradtiimaires ^ que pôuttant 
il he t^oyoit poiiltdut'tbu^; : ; ^ 

L^léhrfèbàinîqôafid il entra dàois ce cabinet ^ 
line autre diofe l'épouvanta encore plus que les 
Vèrrôùs ri^âvoîéht'Eirt./Tôus cteUi de fes livres qui 
tfaîtënt de' fpeâtres & de fentôthei , étotent^r 
ferre, bieii tardés & ouverts diacàri daits uneri- 
icirdir où l'on rapportbit i^uelque hiftoire fàmeufé 
dé reviriàiït ; lei Verrous (à fermèrent encore 
d\iux-mêmes , & i il s'attendoit , que tbiités 
leis aixiès % fes paferis & de fes amis défunts 
allôîent foiîdfefàrlui, & le toùmiehtet à leur 
aife. n n'arriva i^durtahtriéh de ce qu'il craîgnoît} 
car les^rtifictes de Ruiîtté'& de Mornand Hé j[i6u- 
Voîent ^as aller |uf4ués-lâ; ' 

Une autre, fois en chèirahr, il vie dés rhaifts 
xAarcher , des tablèaut fe inouvoît, & tout cela 
j^at le nittoyën de quelques fils que Ruzihe 6c Mois- 
hànd réniuoient en-dehors j & retiraient enfuite; 

Ils s'avisèrent fencore de tracer fur unie trèi^ 
|randé feuille de pàpiéf dés figures miagiquesî è$ 

M 



phie occulte <ir|%ipjî^,,.j4e2laj ^v^c^il^fdç &lq- 

du diablej,^ pj^ j'?^;p!.^f^f?^^j,^5fiPSPï?^;:4? ^H^ 
forte, que ce fut le premiei^j^^jgyi^jie. pr^e^ 

Jftayem;^ Qepçpdap/,. l^j^n loin .de.pçw^re. d'^^a- 
iit^r çe^ cabinet^.M<Q^ 
je ne fai quel plaifir de,^'jj ^r^yef 4; il^çft fifé^ 
d'en deviner^ 1^ rai/on , Jf M qp^xife'rfâ^yÇPH^ Y 
tipuYpitfffnœmpte..-^^^^.^,,, /i .>,,^^ ,. ._ 

Ruziiie réfalut de baj^jde^^^qn dçlTçjiijjlj^ç^j p|us 
h?tcl^ > , afin de. diippiTer fce pauvre i^pn^fp^ - ^:??i^Ç- 
cufe^queJes ame^, ^ tout jpp qui ., ârrjiveroit. £lje 

.Wtreprit, dçf, pren<lre,^.^l]j^-^êmej la,figjire,4'!î^^ 

^revenant, & , de fex^clie^: en fop ahfçnce dans u(n 
cain de,fon cabiine|. Mornand^crouya^qu'i} ^Avoit 
de ia; téinérité dans cette emrepçtfe ; ^ j^njiSi ^lle le 

[ xaflTur^., ^en, Iw; dif^nçj. iju^ jie-^ plf s quj en. p wyoit 
arriver^ ç-eft que :fQn,gè^.k reconnût j, qpe^ s'il 
la fjecpiçjpi0bit,en;efeu.çl|eï dipoit qu«Ue ju'ayoit 
d'autre defTein , que dp le dé£;dbufe|: , .afin quai 
ne^fut plus , expofé à, . çouteç ces j&ayeurs qui grou- 

^bloign; fon repos^ ^ qui pQuypijpit ^vpir dps 
fuites -dangereufe^ Cette, réfle^c^ fe? gf?^>pç.de 
Mornaçd;» rc'eft pourq^oi il coifii;rjft)U4rr^?! toute 

.fon adifefle ;p9ur.i?ir€^ré^ffirfej^^ Le 

fucçès an fut tel> qu'Us pQHvqisB^ofe^?îê$Jfi/<^T^«^ 
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M, Oufle fût faifi d'une telle frayeuriquand ilv^ 
ce prétendu fpedre > qu'il prit^prompcement-l|L 
fuite; L'^abb'é Doudôu m^ntie > qui d'une ienécre, 
vit paflèr' le prétendu fantôme , fut fi gkcé dfe 
crainte, qu'il en tomba évanoui. Il eft bon d'ofo- 
ferverqueJa-premièi;rxh(>fe que fil le revenant i 
avant que de fe tremouflet'par des fan ts iÇî defe 
gambadiss , ce fut de pcendre i^à la vue dé M. Oufte^ 
une montraqui étoit fur ^iine tabte , afixi qulil^liif 
geât que ce fpeékre étoit dû nombre de* ceiix 'qiïi 
viennent de lautre mbndeekprès pour vblet/^ ■'{ 

:V«n€ttis â?u dénouenJi^ent de> toutes ces intriguef^ 
La WUer du jour qu^ilfe: devoir' faire , îR^âf 
ttpuva moyen de donhet,€iipréfcncedefonrpàrô^ 
des'mouvemehs au bureau pu étoic ihtrélkïià'c dô 
mille clouisJ. Ge fiit encore :àvec de petites co©d^ï 
adrôiiâi;ient ajufkées, jfcqu^elle retira eiifijitêpslr 
dciKors,^ que ce bureau fe promena , de la fortéi 
Notrfe vifionnaire lefùivdit-en l'admitant^ &rfèteïHt 
blbit êiarèapprivoifé avec les prodiges. Il p^^r^iflbitg 
parda fermeté avec laquelle il l^confidéroît ;^ji 
y trouvoirdtf pkifîr. Le pauvre homme étdirbi^ 
éloigiïé de s'imaginer qu'dh ne promenait imÛ 
fon bureau, qu'afih défaire feite dans peu bieii àù 
chetnutiîÊm Êic de mille louis.- '^ 

Eaeffet /le jîouf-fuivafït) oh tni&,l[|uêfl(fue^^tëïfiï 
après qu'irfiit'forti toiit>eh dëfor<ire dans fôn^cid 
binet j (ôn:)i r^ahdit qiiarttûé^de feuilles tii^Jpa^ 

Mij 
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{^et > remplies de caraâères , auxc^els il ne toth^ 

prenoic rien > & auxquels ceux qui les avoienc 

écrits ne'comprenoient pas plus que lui j cous fes 

livres étoient difperfés en différens endroits j les 

cbaifes étoienc renverfées les unes fur les autres ^ 

un miroir fe trouva cafle en mille pièces ; les fenô^ 

très qu'il avoir laiffé fermées > fc trouvèrent toutes 

ouvertes ^ les tiroirs du bureau étoient aulE ouverts 

( car Ruzine en avoir auffi fait faire une fauflè clef) 

6c le fac de mille louis avoir difparu, pour &ire 

place à pluiîeurs charbons. De quelle furprife» de 

quelle terreur » de quel effi:oi M. Ouâe ne flit-il 

pasfaiC> quand entrant dans fon cabinet» il .vit 

ce funefte dérangement, &: fes louis d'or changés 

eh charbons ! alors rappelant dans fon efprîc tout 

ce qui setoit palfè depuis quelques jours » il ne 

douta point que ce ne futjquelque brigande d*ame 

jle défunt » qui eut fait ce vol. Les deux vériubles 

voleurs étoienc en sûreté \ bien loin de les foup^- 

çonner , il alla aufficôt trouver Mornand » & lui 

apprit fon défaftre y mats jdans la narration de tout 

ce qu'il venoit de voir, il appuya particulièrement 

fur la jpreuve que lui foumidoit cette aventure » 

de l'exiftence des rèyemns , & de la réalité des 

dommages qu'ils caufent.' Mornand qulét(Mt pré* 

|!^ré àce récit, fit de fon mieux le furpris, laf- 

%é^ le crédule. Ah ! difoic M. Oufle , où eft à 

préfent monfieur mon frère? Que je voudrbis 
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qu il Sit ici pour lui donner une preuve biea 
ienfible de ce que je lui ai dit cane de fois, 8c 
qu il n a jamais voùJb croire ! Le valet qui ne ju- 
geoît pas à,,propos que Noncrède fut inftruic de 
l'enlèvemenc des niille louis » confeilla ifon maître 
dé ne point parler de cette aventure , lui remonr 
trant que, quelque chofe qu'il pût dire, on n'y 
ajouteroit point de foi y & que de plus , la perte 
d*une fomme aufll confidérable ^igeroit extrê-^ 
memenr &l famille.. M» Ouâe fe rendit â cette re^ 
montrance ^ m^is cependant il fongea i trouver 
quelques expédiens pouc» ne^ courir plus le même 
danger , Ôc fe mettre en garde^ coaue les iî>eâ:res^ 
les fantômes & les.reveiiansé. 




Miîf 
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Oi4 l*Qn apprend ce que fa M* Ouflepourfe délivrer 
' des prétendus Jpeclres^^fantôrnfis &:revenans qui 
le tourmentoicnU 

lyi o N s I E y il Oru Fx E-, fort fenfible i la perte 
qu'il ve^pic jde faire, n'entendbit point du tout 
raillerie à cet égacd. Ce nétoit point qu'il fut 
avare ; mais ^enûiXj; il étoit confiant , félon lui , 
que les gens de l'autre monde étoient venus lui 
dérober une fomme dacgent confidétable ^ & il 
lui étoit fort naturel de conclure , qu'il en pour- 
roit venir d'autres qui attaqueroient fon coffre fort. 
Cette réflexion l'engagea à prendre des précau- 
tions pour n'être plus atttapé par ce$ éfprits bri- 
gands. , < 

Le lendemain du vol de Tes mille louis, il fe 
leva de très^grand matin , pour confulter fes 
livres , afin d y apprendre ce qu'il devoir faire 
pour n'Être plus tourmenté par les fpedres & les 
fantômes. Il ne fut pas heureux dans ce qu'il lut 
d'abord j car il trouva ce qu'il ne cherchoit point , 
je veux dire , l'art de faire paroître des fpeftres 
eftoyables , par le moyen de la tête d'un homi^e, 
changée par la pourriture , en moi^ches , & en- 



{mè-én^iffytis^.'l^î^^^ tet^ Impertinente 
pifacic(àe ,• hoii^aé qu'il Ta crût titi^effimintév 
nïâii*fïarce'qaei*tîeh loin d^ clés - 

fpéâareis, il he'dèbâiidlôîtvaucohiîfaîre,que^^^^ 
fëîte 3e fa maîfôn, & fins aacoil retbur.^ IHut 
doncrecôors à'déVlëftdrës plus ànàlo^es à foa 
intention. Il trouva eiifin ce qu'ir' cherclicdt ; il 
apprit qu'il ' îiï^Siiroit pliis rieiî à craifidfe à cet 
égàridv slf fe thuHilttMtlde gâteaux pëtrir avec du 
niiel (i)yOÛ s'flméttoitf du pourpier furîoil lit (j)^^ 
/il portoir un diatnielnrku bî!as gauche , Se de telle 
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(i) Les anciens; difeûtJgne le àttnètc^At la tctc cftla 
premiè^:ç.g: Jji piinifipsik paççiç^dc k tê.t3U~îiiiiLyçn forme 
des vers peu de teins après la mort d'iiri homme ^ qui , âpres 
fept jours, (cciiangcnt en mouches « & après quatorze > 
deviennent des dragons furieux , dont la morfure ftit 
mourir fur le champ. Si oh en prend un , & qu'on le faite 
cuire avec de Thuilc d'olive , que Ton en faflc une chan- 
delle, dont la mèche fera d'un drap mortuaire & que l'on 
mettra dans une lampe d*airain, on verra un {pe<àre hor- 
rible. Les admirables (ccrets d'Albert le Grax^dy 1. i » p» i ^^o^ 

( 1^) . On donnoit de^ fçuaflçs patries avec du miel à cçujc, 
qui entroient dans U c^yenie de Tropl^çinius ,. afin qu'il % 
ne requirent aucunf^uiîin^^^mpdité'des ^^92nes qui leur 
apparoîtroiçnt. Le Loyer, p. 31^. 

( j ) Balbinus dit, que fi l'on met du pourpier ftr ion 
lit, on n'aura point, de vifion pendant la nuit. Les àdmi-^ 
râbles fecrcts d'Àlbcrt le Grand» liv, x, c. 141. 

Miu 



(prce qu'il touchât la çhajr (1)3^ ou la.pi^^ 
chryfblitç ençha^ée^ d^s de VpJÇ (^1 i ^^ %'^ P^ * 
Çoic à V^P^^é^ .4^ i^ cljiaml^rç un, clou a^ach^. 
4'une bierre ou de quelq^uç .0pm1;)çai| (})| ou 
enfin 9 s'il pc^q.it à fa n^aii^ dq l'orbe ^vçc un^ 
^i\rre hçrbe qi^ o^ appeUe . ipfiie^-^feuUies (4). 

Cçnmne la pcirrç qu'il venpit de f^ire Iqi tenoit 
fojrt q^u ccpur , il çrujc que^ ppuç W plifs c'y expofer,^ 
îj ne pouYoiti prendre t^rop à; précautions y c'efl^ 
pourquoi, pendaiip ;oi;ce la Jour oée ^ il fe donna^ 
^tjnt djC rçouyement qu^ le içlx il fut miuii de, 
toutes ces armes défenfîves, & ainfi fe crut en, 
sûreté contre" les attaques des âmes fes plus 
laardîes & fes phis eatt^cenantfis. 
* i > .'..,. „ \ .. . ' „ ^. ' .."* »■ .. '" ' .• ,-. I ' -".. ' f . ".-ij ,-..-' ■ ■ 

( I ) Le diamant , lié au bras jgauche , dç forte qu'il^ 
touche la chair, empêche les cj|;;aintes noâurnes. Cardan ^ 

de la fi^btilité, 1. 7«. 

(:,) Pour c^aflcr Ic^ fantômes Si délivrer de la fblie , 
qu'on prenne 1^ pierre Chryfolitç , & après l'avoir mifedanÇ 
de Tpr , qu'çn la porte flir foi. X^c^ admirables fecrets d'AU 
fccrt lé Grand^, 1. iji^p. loô^^ 

(j) Selon Pline, 1. J4> c. ij, les anciens croyoîcnt 
qu'un clou arraché *d'Un fépukre & mis fur le feuildc U 
|K>rce de là chambre oii l'on cbuchph , chaifoit les fantôme» 
^ vifions qur font peur la nuit. Des ^eélrcs pat k Loyer, 

(14 > Htrtam miicarn. tetuns. în manti cum mUtc'fyHo , 
fimrus tfi\ ah àmni metu ff ab omnkfantafrjutt^ Tûii\\m^ 
ipagi<juin:^ p.iC*?. . ' 
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II & coucha enfuite avec confiance dâAS (piv 
cabinet, & fe leva le matin très -content , parcQ 
que riçn n a,voic troi^bl^ la tr^qailU^é 4e fpi^ 
fommeîl. Jl ne lui en falloit pas davantage pour le 
convaincre QQtîèrçmi^nt que toaçQ3 fe$ fiipex^ 
ûeufes pr^ques produ^ient leur ef&t ; m^s $'il 
n'avoit été troublé par aucun fantômç i^ c'çft que 
Ruzine & Mornand étoient d'autant plus dif^ 
pofés d Iç laiflèr tr^quiUe» qu'il$ ne d^mandoiQ^t 
qu'a jouir ^anquiHemei^t çux-mêmes de fq^ Uc 
de mille louis qu'ils î^voient p^utagé entr'eux* Rof^ 
zine en eut plus d^ la moipé pour ù, part, & Mpr->^ 
nand ^conifenti; yploixtiçrs pour la surçté. d^ f^ 
cpnfcienceji p^rce.qu elle étoit U ^Ue dç celui qu i{ 
^voit volé; comniç fi le iiiirplus dç cette inoiti4 
^ûtété une reftitution qui le rendoifi légitimer 
poffeffeuç de ce qui lui reftoit. 
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C H A PI T RE X VIII. 

Stfxitagême dontonfifervitpùurdiffuadcrM. Ouflc 
^' • de ce qwil croyait^ fur la puiffknce que Us ajiro^ 
^'logues-aaribuént aux ajlns^ 

^^:' ''■■.; 

VIT N ne fera pas étonné d appreilàrequeM^Onfie 
ajoutoic foi àceiBtqui fiiifoient profefEon*dé Faf- 
tiôlé^e judidake^ fa confiance étoit telle , que 
leurs prédi&iohs étoient pour lui^ oU des corn- 
iftaiideinens auxquels 11 obéiflbit fans réfiftance> 
ou des (défenfes qui rempêchoient abfolument 
d^agîr. Il avoir emplc^ des fommes confidérables 
pour faire tirer fon horofcope , & celui de fâ. f emmfe 
Se de fes enfans. Entre tbùs ces hôrbfcopes > il y ea 
tvx deux qui causèrent du trouble & du défordre» 
c'étoient les horofcopes de Camèle Se Ruzine. 
L'un afliiroit que -la cadette ieroit mariée à un 
puiflànt feigneur ,'& laùtre , que 1 aînée feroit re- 
ligîeufej celle-là ceptiidant paroillbit être& étoic 
en efïêt fort éloignée de l'engagement que fon 
étoile lui promettoit j mais celle-ci niarquoit fans 
façon , qu'elle ne feroit pas fâchée d'être mariée > 
& d être femme & maîtrefle à fon tour ; fa mère 
le fouhaitoit autant qu'elle , & ne défiroit rien 
tant que de la voir bien y il fe préfentoic un parti 
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qulla recherchoit depuis longtetns , quôîquiriui 
convînt à tous égards , fans avoir pu être écouté 
de M. Oufle; mais-nôtre vifionnaire ètoit effrayé 
de rhorofcope, il prétendoit que fi fa fille s'éta- 
bliflbit malgré les aftres, elle feroit, pendant le 
refte de fa vie, accablée par les plus malignés in- ^ 
fluenoeis. Madame Oufle, qui ne donnoit pas dans 
les rêveries de fon mari , conféra un jour avec Ru-* 
zine & fon prétendantfur tout ce qui fe paflbit à cet ' 
égard 5 ce prétendant que j'appellerai Belor, étoitun 
homme d'un efprit fort agréable & fort enjoué, & 
qui s'étoit longtems appliqué à l'étude des fciences 
utiles & curieufes. Dans fa plus ' grailde jeunefle, 
il s'étoit fait une férieufe occupation de ràftro- 
logie judiciaire ; il avoir même été la diipe dé ceux 
qui s'en font une pirôfeflîon lucrative j mais dans la* 
fuite l'âge avoitniûri fon jugement , il avoit re- 
connu le faux & le ridicule de cette fcience, tel-, 
lement qu'il faifoit une guerre continuelle aux 
aftrologues pu fes difcours & par fés écrits. En- 
tr'autres ouvrages qu'il avoir compofés fur cette 
matière , il y en avoit un qui portoit ce titre : Ré-- 
flexions critiques fur la puijfance fy les effets quon 
attribue aux planètes , aux fignes célefles ^ aux 
comètes ^ aux écUpfes ; fur la témérité ridicule 
des horofcopes ; fur les prédiclions hafardées des 
almanachs ; fur les prétendues vertus des talif-^ 
mans , & généralement fur toutes les chimères & 
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impertinence^ it Vafirologie judiciaire. Il s-'étoit 
attaché parciculiàrement à tc^icer ces fujecs d'unet 
nianière forte & couvaincance \ il parla dç cet our^ 
vrage à madame Oufle , & à fa fille. Après qu'il 
Içur eût fait le détail de ce que contenoienc ces. 
réflexions , U leur demanda fi; on; ne pourroit pas. 
s!en feryir ucilemenc , en les f;û{anc lire au bon^ 
homme ? Mais xpad^me Oufle, qui connoiflbic; 
paifaitemeut U, caraftère d'efprit de fon mari>, 
jugea que. cette levure ne Cu£roit pas ^ qu'il falloic. 
mieux trQuver quelque n(io;(en my^rieux ^ £c: 
jpettrç en ul&ge; le meryeilleujç , le. pfodigieux ^ 
rexti:aprdinaire,,poui:.ltti faire changer d opinion.^ 
Ce fentixijenic fut approuvé >. & l!on fongea à Ict 
mettra en exécution. Pour cela on convint ,, par; 
Ip confeil de Ruzine , dq fefervir de Mornand j il. 
fut donjc appelé.,. & encra daoji le. i^.cr€^ç. Voici, 
quel fut le projet ^ on déciJa^ qu il fallpiirvquo 
Belor fubftituat à fes réflexions un écrit , qui parût 
gvoir été fait exprès pour M. Oufle & diâ:é par 
£on géniçj^que cet écrit contîpt.des 4éfenfes da-^ 
jouter foi à lattrolc^e judiçiairet ^ ^ de^ nienaces, 
4e Iq punir de. Cl crédulité j^ qi;Lefifuite on en 
feroit un paquet bifarreoienç conftruit., avec cette, 
adreflèy à M. Ou§fi de la part dejbn génie; qu'ui\ 
foir , pendant que M^ Ouflq fqroit danis foa cabi- 
^let ,^ en conférence avec l'abl^ Doudou , Mor-. 
igoiid jeterQit. par le haut de la chQmiq,ée quol^MA 



^c^fijce. Je m ^^Ouftc. 
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fèU artificiel , & enfuite xe paquet i & îe toiit 
avec beaucoup de précaution , & le p\n^ adroite- 
ment] qu'il pourroit. Ces mefurés iyaût été 
ptifes, furent quelque tems après exécutées fi 
heureufement> que le bon; homme & Ion fils 
<ionnèrent dans le piège y que quand le paquet 
tomba , le père & le fils furent également ixou^ 
blés, effrayés & émerveillés. Après s'êtrfe remis 
ide ce trouble, ils amafsèrent ce merveilleux pa- 
quet j là fufcription quils y lurent les charma^ 
car ils n ignoroient rien de ce qu on a dit des 
génies ^ ils n ignoroien;: pas , dis-je ,^ qu OA ^, écrit 
que ce font des âmes féparées de le^S'coi|is.(i)^. 
des êttes entre les dieux & les hommes<{i}; d^ 
créatures qui remplîflènt cet efpace irifini qui eft 
entre dieu & nous ( j ) j que chàctm â b fî'eh (4) ; 



( i) Selon Apulée, Pamc fépar{e du corps i*àppcllt gé« 
Tiie. Le Monde enchanté, c:I, p. ij. 0- r . 

(O'Cciix-li ont rendu un grand fervicc à !â philofophîc , 
cjui ont établi 4e$ créatures mortelles entre les dieux 3c 
rhommc, auiquels oii peut rapf>orter tout ce quî firrpaifc 
iafoibleiTe liuittaine , 8c qui n'approchent pas de ta grandeur 
divine. Gabalis, p. 70 & 71. 

( j) On eft em^rraffé de cet efpace înfiriiîqiiî eft entre 
Dieu de ks bommesv& on le remplit dé génicliSc de di-- 
ïnons; Hiffoîre de» Oracles par M. de FonteneHe , p. 74. 

C4) Plutarquc dit dans la vie de Mai:c-Aiitoïne, qu*il f 
«ot un magicien d'Egypte qui avertit Antoine, Txïwnvir, 
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que \ts villes, les provinces & les peuples , &ç. 

* en ont de pwiculîers ( i ) j quon les ^ cru des 

, dieux ( 1 ) i que pour connoîcre fon génie, , il faut 



•^cjùc'foh génie étoit VâincU par cdtii d'0(aavius Céfar, '^ 
"cjïfAhtfoîniç; îhtiittridë par- cet àvci'rîfrcmcnr, fe retira cH 
-EgyfrtcKersClAapatrck Des Spcftccs^ par le tQyer,.p;-468. 
.,.,^ii) J-çs yiljc^ SI les provinces avpient leurs, géniçs!, 
ju%*auK :5ivie]:ç5 .& fontaines, le génie & le dieu des 
fojjcrs, des maifons, dit Ampbc, i* 4, aivtrf. genu^ fe 
nommoit Latetanus. Les dieux Confercntes, comme ra^- 
'porteXrnôbè,!.' y,' ûdyerf.genu , étoîent paillards Se laCcifs, 
^âpj>ârbiff&lcn? en foriiie de ïl:^V','&'Yé inék>icftf^ avec les 
. &jtoiéf'8t. Itsifi^ies comme îû^tibes.' Les llomaiiis tiennent 
a^il*^ ci^ em tnroqmi eQ^r(>8a.,ren!la« tnaiTon de^Tanaquil , 
4feii{5juj ^f-j:4r<j«m; une cfckrVc fapmmécGcrifia, & en- 
.gen^m çp jf le Spvius Tullius , qui fut depuis roi des Rq- 
^mams. Des Spedres, par lé Loyer, p. 101. 
— selon P ailfaiil^ g, les Etéens vîfëht leur génie fôuTla'figùrc 
^d;unf;çn%nt fiUe:;^!^! étoità latçtq de lîarmée,; pour com- 
battre les Arcades , leurs ennemis*, lequel , immédiateinçAt 
y)Eès^^*jJfi,c^rent rç^^port!é.laoVi4lPi^ç,,, fr changç0,>cnfcr- 
•peç|;, guQ l'on vit fe gliiTc^r d^ns qjie çavçrnç , ou. en recon- 
45^Qifl^cç^,4^c.fp jbiçfifait;. figçal^, le^.pl^ensiui éri^^^ç tin 
-i^iPlSt .?^ .If ^^^^^^'^^.^^"S dps dieux qu'ils/adoiqiçnç, 
L'Incred. Sçav. p. 75. i^ ::^ 7 .r; ,. • ' ^ ..r;. \ 

Jm^lh t»^j fl9f «5!? ^m^^^^m^ q^ïJr^ft Ole 5 4'qiiat 1^ dii- 

finitioç, q^f(4^ïî;^P'Ççnf9l?Iî4}f igé^iif!^^^^ f£« nûtaUyC^H 
^pqtquqiriç^jBlétççsdç la Tpfifpn.erJlçsiîfppeloicnt 4opfentes 
,^H cgjMJ^ccj^pi j»arqe,quj.,jidir }.,. tfrfv^ijA i?^lM^#> 



naîtriç 4ansiiin fiçrtib tçjrô^jd:^ jpiifia îbiâiv«k©ta 
parfaiî^i^epi;. cfi qu'on ?i, dit 4e !çelitt4§ Soçritt^' (^)^ 

ils naîflbient'&'moùrroîent avec nous, Dps ^câiésl pai le 

1 1) Cetï ùiac ^remarque 3c' quelques pcrfohnès afle» 
fupèrfetîièufes, -dans le jéfuîtc ThyricÀ ifi appàrîL ^pîrè* 
té 14, n* ^41^,'quc tous l^éfïftiï^ '«fui- iïàiifeieà^^ 
des quatrc-tems , apportent pour Tordinairc atètitt» Ittls 
coiffes ou membranes & peuvent bien plus facilement que 
Jcs autres venir à la c^nnoUfa^ce Sf .fiimiliaiiti 4^ S^n 
.<jui font deftinés pour ^eur conduite 5 duquel priy^lègc ceux- 
là fe peuvent aufli vanter.^ tuivant Ptotomée, qtuuirip^l* 4, 
't. i'5 ytexM it'y c^ùi ont là lune pour dame de leurs a£ua!»9 
Conjointe avec M fign^ di' Sa^ittafitr ôti ceïiir -dds' I^cTàTaé» 
dans ic tï^mc de leur BalfT^cél' Naû^é^ \apoL p/Xié, '^ 

Ct'Î^ApoIée.TQUlQi&qocie^énàB^^egSocfate fâc fln]ilie«; 
Laâ:anGC j& TertuUieii , que^çéj;%#v^i§yes>îPljiîeflil;^iQ»c 
qu'il étoit iïivlfible ; Apulée i, qujil jouyqît ^ttp yifiljg| PJti- 
tarquc , que c'étoît un jétemument à la gauche ou à -la droias 
partie , lelon lequel Socrate prelageoit un bon ou un mau- 
vais évènemeî^f de îâ cbbfcTSlïèpîfêl Maxime de 1 yr; tjâe 
ce n!étoit qu^uh temoiads de £(»fcîaicc\ contre la ^ro^jnpô- 
tudô le violence de fdn natultei^^ quine Ventendok'm tie£: 
-yojm poîht» par qui Socrate étôiç) tetenn^^ éinpécH&de 
. fiiirc qnelque chofc tnauvaite; rBomponatins, qtœ cTéti^t 
faftce qui dohiiholt*en..&.iiatiVité:;J& Montagnç, enlfiy 
hmx d'avis que c'étdc ymc^ cêrtanie impuifibn. denmèoâtié 
qmfc préfctitott àiui, fansfcoonfdlde foàdifcfetnrs; PcBT 
m^oi, }e ctoi^ que ron,jp(kMi3Ûifkltmaâez vérkablemmtqpic 
ce démon familier de Socrate qi|i lui étoitin r^tulîacnfs 



doni Tàntiquicé a tant fait de bruit» Se qu oh s^eft 
àvifé ^core de itnouYel^ dans notre tem^. Ilfc 
ouvrirent donc ce paquet» mais avecime^è^ècé 
de refpeâ» à caufe de U manière extraordinair(ë 
avec laquelle il leur avoir été rendu » 6c du pré- 
tendu génie qui l avoir envoyé ; ils lurent aveé 
attention ce qu'il contenoit j je parlerai de TefFet 
de cette leâace. après que j'aurai rapporté cet écrit 
Le voici 2 

«« OuFLt, je fiiis ton géniev ta conduite m'a 

">> été confiée j j'en dois rendre compte, & ainfi 

» je me troiivé dans l'obligation de te tirer, de 

V tes erreurs. Entre ces erreurs y j'en chpiiîs une 

» aujourd'hui , je veux dire lattrologie judiciaire 

-» quetu prends ipout rèjgle de toures tes dëmar- 

i9 ches. Se de celles des perfonnes qui trompd* 

M féht ta famille. Les génies des aftrôlogiies ju- 

»j diciâirés me narguent tous les jour^, te voyant 

■ f > ; - i . ' ■■ ■ ' i > r , ) I II " 1 1 f r. ■ i . .. ' i . , , 

- proJpeBaéori daitis prémanitôr^ periculofis viator^ n'^toiç 
autre x^ue labonnerèglederaTie» la fage conduite de Cts 
aâioos» rcxpénence qu'il avoir de^ chofes. Si le ntlultàc de 
toutes fes vertus qui fbthicitnt en lui cette prudence, là^ 

. quelle peut être , à bon droit, nommée le luftre & Tailat* 
ibnnemènt de toutes lès actions ^ Tceil qui tout vbiti toiic 
conduit & ordonne, & pourdirc en un mot , Tart de la'vie , 
comme la médccîtic eft l'art de la fancéi Naudé, apol. 
pi aie ISc 117^ I 

}> entête 



w entêté de tant de fâdaifes & recevoir férieufe- 
w ment tant de chofe? ridicules que ceux dont ils 
w ont la conduite > te perfuadent comme il leur 
» plaît. Enfin tes fottifes réjailliflent fur moi, 
» & donnent lieu de croire que je néglige entière- 
» ment de m'acquitter de l'emploi qu'on ma 
w domié à ton égard } tu as été allez fîmple pour 
i> eftimer cette prétendue fciènce , & moi je t^ 
w déclare que tu ne dois avoir que du mépris 
» pour les inftrudions qu'elle te donne , & pour 
» les promefles qu'elle te fait. Tout ce qu'elle 
V cnfeigne eft chimérique & vifionnairej il feroic 
w à fouhaiter que tu eufles autant de jugement 
w que tu as de mémoire j je te parle fort libre- 
» ment, comme tii vois ; c'eft ainfi que doir en 
w ufer un maître envers fon difciplej tu ferois 
f> fans doute bien plus raifonnable, fi comme 
_•> moi l'on te difoit tes vérités, fans ménager ta 
» délicatefle & flatter ta ridicule manie. Souffre 
»> donc, fans te. plaindre, mes remontrances, 
» j'en, fôuflfre bien plus tous les jours à caufe de 
w toi , de je ne fai combien de petits génies don- 
» nés pour la conduite des faifeurs d'horofcopes 
n qui me raillent continuellement fur ce que tu 
.« penfes, fur ce que tu dis & fur ce que tu fais, 
m II faut voit la joie qu'ils ont quand ils appren- 
ti nent des autre$ , ou qu'ils connoiflènt par eux- 
*» piêmes , que tu as donné dans le panneau d'un 

N 
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9> aftrologue^ ils en font en ma préfence des gor- 
»> ges chaudes qui me défolenc, 6c enfin je fuis 
ji fi las de ce manège, que je veux abfolument 
i> y mettre ordre. Ecoute-moi & obferve ce que je 
» vais te dire , finon tu t'en repentiras. 

» Tiens pour certain qu'il n'y a jamais rien eu 
M de plus impertinent, rien de plus chimérique 
»> que l'aftrologie judiciaire j rien de plus ignomî- 
» nieux à la nature humaine , à la honte de 
9> laquelle il fera vrai de dire qu'il y a eu des 
» hommes afiez fijurbes pour tromper les autres , 
»> fous prétexte de connoître les chofes du ciel, 
»> de difpofer de fes influences par des figures & 
»> par des paroles , & des hommes affèz fors 

»> pour donner créance à des promefCes dont la 

V raifon démontre rimpoflîbilité. 

»> Qu'un aftrologue ait prédit quelquefois la 
99 vérité, c'eft ou par hafard , ou par des conjec- 
99 tures 'indépendantes de fes règles & fondées 
»> fur des connoiflànces qu'il a tirées adroitement 
M delà condition, des habitudes, de la conduite 
•> de ceux qui ont voulu apprendre de lui l'ave- 
»> nir , ou parce que ceux-ci l'ont aidé eux-mêmes 
••par leur fimplicité & par leur mal - adtelfe. 
M Un fameux aftrologue judiciaire (c'eft Agrippa ) 
9^ qui avoir alfurémcnt approfondi Je fujet qqe je 
•> traite, & qui parut même Vouloir lui donner 
* tout le crédit que demandoit fà profelfion;,, 



i> employant toute rériidition poffible peut lô 

w faire valoir, réfnâtque enfin qu'en Ale^tandriô 

» on le voit une taxe fur les aftrologueSj qui étoït 

>> appelée le denier des fots, parce que, dit-îl 

i^ franchement , il n'y a que les fots qui aieiK 

» recours aux aftrologues. Vois fi tu veux conti- 

w nuer d*être de ce nombre? Si cependant tu 

*>. veux perfifter dans ta fotte confiance , je te 

» protefte, foi de génie juftement irrité , que ]q 

M tettoublerai en tout; j'altérerai ta fanté, fans 

j» que toutes les influences céleftes jointes en^ 

M femble puîflTent te guérir j je te brouillerai h 

>> raifon plus que tu ne l'as brouillée j je mettrai 

» le défordrç dans tes affaires & je t'en fufciterai 

9> d'autres pour te faire perdre entièrement tes 

>î biens ; je remplirai ta maifon de fpedres & de 

9> fantômes j je te livrerai en proie aux forciers ôc 

•w aux magiciens faux ou véritables; bien loin de 

» m*oppofer aux diables , s'il s'en trouve qui 

»» aient deflçin de te tourmenter Çc de t'accablet 

»i de perfécutions , j'en irai chercher dans les 

»> enfers pour, te les amener, comme autant d« 

»> furies qui ne te laifïèrônt prendre aucun repos, 

99 Enfin je ferai de ta maifon même one efpèce 

w d'enfer , tant je la remplirai d'horreurs , de 

»> troubles Se de confufion ; ôc cela , parce que le 

» foin de ta conduite m'étant confié , je dois 

•> r'^rraçhçr à cettç^rrçur, ou fî je ne le*^uis. 
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» t'en punir cotpme tu le mérites j & parce 
n quauffi je ne veux plus fetyir d'objet de rifée 
i* Se de nsoquerie aux génies de tous ces aftrolo- 
»> gués qui te trompent». 

G H A P I T R E X I X. 

Quel fut Ufuccès de la lecture que fit M. Oufle de 
V écrit defon génie. 

iVx. Oufle & Tabbé Doudpu furent très-conf- 
ternés après la leûure de cet écrit } ce n eft pas 
qu'ils fuflent entièrement perfuadés que ce fût 
une -erreur d'ajouter foi à Taftrolégie judiciaire j 
car ils étoient trop fuperftitîeux pour changer ain/î 
d'abord tout-à-fait de fentirpent^ naais ce qui les 
embârraflbit> c étoient les terribles menaces que 
faifoit le prétendu génie. Ils les relurent plui 
d'une fois , & enfin ils en furent tellement inti- 
midés, qu'ils prirent le parçi de ne plus confulter 
les âftrologues, & de ne fe plus régler fur leurs 
décifions. 

M. Oufle fut pendant quelques jours fort triftç, 
fort rêveur & fort taciturne. Il fembloit n'aban- 
donner qu'avec chagrin une opinion qui avoir été 
tant de fon goût , & à laquelle il prenoit le plus 
grand plaifir. On parla cependant du mariage de 
Ruzine & de Belor \ il ne le rejeta plus comme il 
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avoîtfait jufqu*aIors. Enfin de jour eli Jour on 
voyoit naître eri lui des difpofitions pour terminer 
cette affaire au gré 4e madame Ouflè , dé Kuzine 
& de Belorj &'il lauroit en effet terminée, fi lé 
traître Mornand n'eût détruit ces difpofitions dans 
le tems qu on i'y âttëhdoit le moins , & voici 
pourquoi, • '. 

Beior^ qui commençbit à être bien reçu de 
M. Oufle, alloiicfouvent chez lui. Il arriva , fe 
ne fài par quelle indifcrétion, que dans quelques- 
unes de fes vifites , il marqua qu'il n aimoit point 
du tout Mornand i îl lâctamême quelques pa- 
roles qui fàifoîent connaître qu'il ne le fouffri- 
toit pas longtems dans la ihaifon, s'il devenoit le 
mari de Ruzine. 'Comme les valets favent d'or- 
dinairîê tout ce qui fe dit ôc tout ce qui fe fait 
chez leurs maîttes , ôc que Mornand étoit un des 
plus attentifs à cet égard, il apprit bientôt quels 
étoient les fehtimens de Belor & l'àverfion qu'il 
avoir pour lui. Il ne différa point de prendre fon 
parti, ceft-à-dire, de mettre en ufage tout fon 
fà voir -faire, pour empêcher un mariage qu'il 
prévoyoit lui devoir être fort défavantageux , en 
le faifant fortir d*une maifon où il demeuroit 
depuis fi longtems & dont fon établiffemènt dé- 
pendoît. Comme il avoit été employé au ftrata- 
gème dont on s'etoit fervi pour faire teiiir i 
M. Oufle l'écrit du génie > c][u'il étoit entré dans 

Niii 
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le fecret de cette efpèce de confpiratîon contre 
Ton maître » & qu'il favoit que celui-ci n'étoic 
difpofé à cqnfentir à ce mariage , que parce qu'il 
y avoir été porté par les menaces du génie , il 
prit la réfolution de lui apprendre quel eaétoit le 
véritable auteur. Sa réfolution fur exécutée pref-i 
que aulTîtôt qu elle fut prife. 

Il ferait diflScile de bien comprendre îa joie 
gu eut le bon liomme quand il apprit ce myftère^ 
Cet obligeant avis lui rendoit la liberté de coa- 
iulter les aftrologues & de les croire lans rien 
craindre.. 11 ne s'en rapporta pourtant pas fi fort 
à ce que lui difoit Mornand , qu'il ne lui deman- 
dât quelque preuve^ qui ne lui laifsât aucun lieu 
de douter du tour qu'on lui avoir joué. Mornand 

lui en promit de /î forces^ <ju'il, ne lui refteroit 

aucun doute. Pour cela il le fit un jout cachet 
dans un lieu d'où il entendit une converfation 
entre madame Oufle , Ruzitie & Belor , où l'on s'en- 
tretint beaucoup du ûtatagème. Et ainfi M..Oufle 
en apprit plus qu'il ne. falloit pour être parfaite- 
ment convaincu. L'abbé Çoudou, à. qui il avoit 
fait part de. l'avis de Mornand , i^e fut pas moins 
content que fon père de cette décou verre y & en- 
fin le tout fe termina à'-donner congé à Belor dans 
toutes les formes ,, & à l'aflurer qu'on ne confen- 
tiroic jamais, qu'il épousât Ruzine , quand mèinQ 
il n'y aurpit que lui d'époufeut dans le monde. 
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G H A P I T R E X X. 

Oà l'on rapporte ce que M.Oufie s'etoit ifnaginS 
touchant les diables ; la puijjknce qu'il leur attri*- 
buoit; la crainte qu'il en avoit y & lès raifons qui 
l'engageoient à avoir cette crainte. ■ r^ ^ 

Vj OMME M. Oufle cràyoit facilement toutes- lei 
kiftoires de fpedtres 8c de fantômes quoiir lui 
racontoit ou qu'il lifoit ^ on doit bien juger qu'il 
étoit très'difpofe à ajouter foi à tout ce qu'on 
dit de fatan , des diables ^ des démons y des 
mauvais efprits , enfin de tous ces anges orgueil- 
leux <&: révoltés, auxquels quelques gens attri* 
buent la puiflànce de difpofer de tous les élé- 
mens ,.comme fi toute k> nature étoit à- leur dif'^ 
crétion. 

Un Jour qu'il difcouroit avec fon frère Non- 
crède , de ce prétendu pouvoir des diables ^ 
celui-ci rejeta avec toute la fermeté que la 
raifon. exigeoit de lui, je ne fai combien de 
bagatelles & de fadaifes que notre vifionnaire 
alléguoit pour le faire tomber dans fon fens. La 
converfàtion de ce jour fut très-courte. M. Oufle 
la finit brufquement ; mais avant que de fe fépà^. 
«5r , il lui dit quQ le fujet qu'ils traitoient étoit 

N iv 
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d'une allez grande conféquence , pout ne pas 
négliger d y donner une attention plus grande 
qu une Converfation n'en permet , & il promit 
de lui donner par écrit ce qu'il penfoit des dia- 
bles , ce qu on en a penfé avant lui , & ce que 
Noncrède devoit en penfer lui-même j â l'en- 
tendre parler , on àuroit dit ^ fi on ne Tavoit pas 
bien connu , qu'il alloit donner des démonftra- 
tions invincibles du pouvoir des diables. Il ne 
faut pourtant s'attendre à rien moins que tout 
cela. Le pauvre M, Oufle ne poufloit pas fi loin 
fes prétentions ; les raifomiemens qu'il lui auroit 
fallu faire pour y réuffir , étoient au-deflus de fes 
fortes & de fes lumières. De plus les fuperfti^ 
tieux , font gens qui ne s'en piquent point: leur 
parler raifon, c'cft leur parler une langue qu'Us 
n'entendent point , Se qu'ils n'aiment point du 
tout à étudier. Leur fort , c eft de croire forte»- 
ment les opinions les plus extravagantes & les^ 
plus bizarres , & de s y confirmer par les hif- 
toires qui leur conviennent.- Ils lifent, par exeni- 
ple, que les diables peuvent faire agir les él6- 
mens à leur fantaifie j & ailleurs , qu'ils ont 
excité des pluies , des orages , des tempêtes & 
des tremblemens de terre : donc tout cela eft 
Vrai , puifqu ils l'ont lu. C'eft ainfi qu'ils tirent 
des conféquences : favoir comment cela fe peut 
faire , & «'il s'eft exécuté en efièt j c'eft ce qu'ils 
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netlaignent pas examiner; à quoi, cet examen 
ferviroit-il/à des gens qui veulent abfolument 
croire ? M, Oufle étoit l'homme du monde le 
moins difpofé à régler fa crédulité fur des rai- 
fonnemens. Tout ce qui paroifïbit être prddige 
& merveille , entraînoit fa créance avec une telle 
rapidité, que la tête lui tournant, ilie noyoit , 
pour ainfi dire , dans le prodigieux & le merveil- 
leux. Le difcours qu'on va lire, en eft une pxeuve 
convaincante j mais il eft bon pourtant d avertir 
qu'il ne s'en rapporta pas de telle forte i fon 
habileté qu'il ne cherchât du fecours, il allatrou^ 
ver l'abbé Doadou fon fils , qui étoit auffifuper- 
ftitieux que lui. Il tuiexpofa fon delTein, & lui 
exagéra le plus pachétiqUélïlêht qu'il lui fut pof- 
fible, la néceflîté où il étoit de montret à Non- 
crède , que les diables font aiUtant à craindre 
qu'on le dit , & qu^ils fdnt tous les rrkiHX que 
Ton en raconte. Le fils applaudit au deflein dé^fon 
père, & ne refufa point le combat. Ils fe reti- 
rèrent enfemble dans le cabinet de M. Oufle, 
& travaillèrent de leur mieux fur cette matière. 
Voici quel en fut le réfultat : 

Difcours fur les diables y compofé par M, Oufle & 
par l'abbé Doudou y fon fils ^ & enfuite envoyé à 
Noncrède. 

Je vous ai promis, Monfieur mon frère, de 
vous convaincre de la puiflànce des diables. Je 
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m'acquitte aujourd'hui de ma promeut. Je n^ 
m'en fuis pas rapporté à mes propres lumières poui? 
vous en entretenir; je me fuis encore fervi,' afiri 
de m'en mieux acquitter , du fecours de l'abbé 
Doudou, mon fib & votre neveu , habile homme, 
comme vous favez , puifqu il a fait toutes fes étu* 
des avec rapplaudiflcment de fes maîtres , c'eft un 
hommç dé bonne foi > qui dit naturellement ce 
qu'il penfe >. & qui ne peut penfer que fort jufte > 
pulfqu'il faic du latin , du grec, de la philofophie, 
& de la théologie , plus que les gens de ion âge 
n'ont accoutumé d'en favoir. Il parle grec comme 
Homère, latin comme Giceron j il ne raifonne 
fattuîs que félon les règles les plus exaftes du 
fyllogifme, il s'cft particulièrement appliqué dans 
J'érude de théologie , au craicé des an^es. Jugez , 
cela étant , fi l'on ne doit pas fe fier à lui > quand. 
il parle des diables. 

Il faut premièrement que vous fâchiez qu'il 
y a des diables & des diableflès , & que les 
diableilas ont paru dans le monde quelque tem* 
avant les diables , qu elles conçurent ceux-ci 
du premier de toits les hommes pendant plUf- 
fieurs années qu'il ne vouloir pas , fôit par cha-? 
grin , foit par continence , foit par dégoût , habiter 
avec fa femnie (i). Les rabins TalTurent ainfî y & 

( I ) Rabi Elias dit , dans fon Thisbiy qu'on trouve dans 
quelques écries ^ c^ue pendant cent trente aus qu*Adam 
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ils rafTiireiit d'une manière fi pofitive , que je ne 
puis me réfoudre à leur donner un démenti. 11$ 
me font d'ailleufs trop de plaifir par les chofes 
extraordinaires qù*ils m'apprennent. Je refpedte 
toujours les chofes admirables > c'eftle moins que- 
je leur puifle accorder. . ; 

Cette puifliànce qu'on nous afflire que les diables, 
ont dans le monde ^ ne me furprend point, puif- 
que les philôfophes foutîenneat qii'ils font com- 
pofés des quatre élémens (i), & que ce monde 
en eft lui-même compofé. Je crois encore qu'ils 
pénètrent toutes chofes , qu'ils peuvent dans ua 
moment pafler d'un lieu à un autre , quelque 
éloigné qu il foitj puifqu'ils font fi déliés & fi 
fubtîls (i) , que les êtres les plus matériels &: le^ 
plus durs ne peuvent s^ôppofer à leur paflàge , ni 
les retenir dans leurs courfes.' Jugez , cela étant, 
s'il ne leur eft pas bien facile d'entrer dans une- 
chambre , quelque bien fermée qu'elle foie. 

S^abftint du commerce de fa femme , il vint des diablefTcâ 
vers lui qui en devinrent groJfTes, & qui accouchèrent de 
diables, d*cfprits, de (pedlres noâ;urnes, de fantômes, de 
Kmures & de îamies. Monde Ench. p. i ^ i , Le Loyer, p. lo^.. 

( I ) Ariftôtc fait tes dé^mons compofés des quatre élé- 
mens. Le Loyer, ii\ 

(i) Théodore fait les corps des démons ii déliés, fi lé« 
gcrs & fi fubtils, qu*cn comparaifon de nos corps, les dé? 
liions n'ont qu'une ombre de corps. Id. 1.78. 
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Je voiis^ ai dit que les diables avoîent corn- 
iriencé d'exîfter prefqu'auffitôt que le monde. Je 
vous dirai bien plus; c'eft que quand même il 
n'y en auroit point eu jufqu au moment que je 
vous écris , nous n'en manquerions pas pour cela 
dans la fuite. Voici pourquoi. Des favans , des 
peuples entiers font per fuadés qu'un noçnbre pro- 
digieux d'ames deviennent diables après la mort 
des corps qu'elles ont animés (i)j ces âmes font 
cfelles des méchans ; des enfans morts-nés , des 
femmes mortes en couche , des hommes morts 

éii duel (i). Si vous pouviez compter combien 
J-" •' < ■ 

( I ) Les anciens payens croyoient que les âmes, après la 
diflblutioh du cofps, devenoient démons, i^. 14. 

( 1 ) La plupart des Bramines êiCent qu'il y a quelques 
amesqui étant féparécs des corps, deviennent des démons 
^ caufe de leurs péchés , & que le tems de leur premier châ- 
timcntétant fini , elles doivent errer en Tair & y foufFrir une 
faim extrême, leur étant impoffible de drer im {cul brin 
d*herbc de la.terre, m^de Ce foulager d*aucunc autre chofc,, 
que de ce que les hon^mes leur donnent par aumône. Le 
Monde enchanté, 1,89. 

. Les Siamois ne reconnoifTent point d'autres démons que 
les âmes des méchans qui, fortant de Tenfer , oii elles étoient 
détenues, errent pendant un certain tems dans le monde, & 
font aux hommes tout le mal qu'elles peuvent. Ils mettent 
encore au rang de ces efprits malheureux , les enfans morts- 
nés, les mères qui meurent en couche 5 ceux qui meurent en 
duel ou qui font coupables de quclqu'autrc crime de cette 
nature. li. 
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il y a dames de cette forte , vous trouveriez 
qu'il n'y auroit déjà que ttop de diables pour 
nous tourmenter. Quelques gens veulent nous 
faire croire qu'il y en a de bons (i ) & de blancs (i). 
Quant à moi j'appelle ceux-ci fimplemçnt de|5 
anges & non pas des diables. 

Pour vous montrer encore que rien n'eft plus 
commun que les diables , c'eft qu'il eft confiant 
( car de grands hommes l'ont écrit ) que ces 
mauvais efprits multiplient entr'eux comme les 
hommes (3) , qu'il y en a tant dans l'air , qu'on 
peut dire qu'il en eft plein (4) j & qu'ainfi il arrive 
fans doute que par la refpiration , & pour mieux 
dire, par l'afpiration, nous en attirons pi ufieurs, 
^ dans notre corp^ : méchans hôtes que nous avons 
chez nous , & que nous n'avons pas intérêt de 
garder ! Comme ils font extrêmement portés à 
mal faire , ils ne tiennent pas alors leur malignité 

(i ) Chez les payens il y avoit 4e bons Se dp mauvais 
démons. Id. f, lî. 

{ 1 ) Léon d'Afrique , dit que les forciers d'Afrique in- 
voquent les blancs démons. Démonomanie de Bodin, 
p. 11^. 

Ç ( 3 ) Grégoire de Nice tient que les démons multiplient 
entr'eux comme les hommes. Le comte de Gabalis, p. 108. 

( 4 ) Saint Athanafe dit dans la vie de faint Antoine , qu: 
Tair eft tout plein de démons. Mercure , trifmcgift: a die 
la même chofe. Delrîo. difquif. mag. p, 178. 
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oifîve. Ils travaillent de leur mieux ; mais à quoi ? 
A nous caufer des maladies , à nous donner des 
fonges qui nous troublent & qui nous inquiè- 
tent (i) i à nous infpirer leurs malices , & à nous 
les faire prariquer afin de nous rendre auffi cri- 
minels qu'ils le font eux-nicmes. Je vous déve* 
loppe U des myftçres qui certainement vous 
étoient inconnus. 

Quoiqu'il y ait un fi grand nombre de c^iables, 
qu'il paroifïè impoffible de le fixer , un homme 
néanmoins eft parvenu à le connoître ^ il fait 
combien il y en a, auflî sûrement que s'il les 
avoir tous comptés un à un, en les faifant pafllr 
en revue devant lui. Il afTure donc qu'il en a 

trouvé fept millions quatre cent cinq mille neuf 

cent vingt-fix (2.) , fauf l'erreur de calcul , ajoute- 
t-il. Je lui fai bon gré de tette prudente reftric- 
tion. Car enfin , on peut raifonnablement croire 



( I ) Pythagorc a cru que Tair étoit plein de démons ^ 
d'efprits qui envoycnt les fonges & les ma^dies. Le Loyer, 
p. 184. ^ 

(i) Jean Wer, dans fon livre de Prâftîgiis, a mis Tia- 
ventaire de la monarchie diabolique , avec les noms & fur- 
noms de foi:içante-douze princes, & de fept millions quatre 
cent cinq mille neuf cent vingt-fix diables , fauf Terreur du 
calcul, ajoutant leurs qualités & propriétés, & à quoi ils 
pouvoicnt fcrvir pour les invoquer. Bodin j p. 404 , de 
Laacrc,p. X7, 
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qu'il a feulement donné le nombre de ceux 
qui habitent le pays où il écrivoit. Je vous ai 
dit* qu ils font compofés des quatre élémens , & 
que c'eft pour cela qu'ils en difpofent fouvenc 
comme ils veulent. Mais il cft vrai auffi que 
quelquefois ils font terriblement ballottés pat 
ces mêmes élémens, & que tel diable qui s'attend 
à demeurer tranquillement fur la terre , eft à 
l'heure qu'il y penfe le moins, par elle renvoie fi 
loin, qu'il fe trouve tout d'un coup porté dans 
la région du feu, de U dans l'air , & enfuite fur 
ies eaux (i) : enfin voyant qu'on le rejette de tous 
côtés , il prend le parti de fe mêler dans les tour- 
billons & de s'infinuer dans les vents , & là il fait 
des fracas épouvantables pour fe venger j des eaux, 
par exemple , en y excitant des tempêtes , & leur 
donnant des agitations effroyables j de la terre , 
en déracinant fes arbres , & détruifant autant qu'il 
le peut , les fruits quelle produit , & s'il ett vrai, 
comme d'autres l'ont penfé , que les étoiles n'ont 
été placées au lieu où ellfes font, que pourempô- 



( I ) Empedocle dit que les mauvais démons font telle- 
ment haïs des élémens , que les uns les renvoyent aux autres» 
$IL font poufTés tantôt en la région de l'air , tantôt en la 
pier , tantôt en la terre , tantôt en 1 élément du feu , tantôt 
aux rayons du foleil, ^ de-i^ aux tourbillons iç 9U2 ycnts, 
ic Loyer, p. i$4. 
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cher les diables de monter j ufque^ dans les cieiix (i ); 
qui nous empêchera de croire que ces mauvais 
anges pouffes encore par un efprit de vengeance 
fe mêlent dans les influences 'des aftres» afin de 
les corrompre , & de nous apporter enfuite avec 
elles tant de maux , dont on ne refient que trop 
les eâèts , mais dont on ne peut pas comprendre 
la caufe ? On fe tourmente pour tâcher de la con- 
noître , fans pouvoir en venir à bout. Ah ! que 
Ton s epargneroit de peines, fî Ton fouilloit comme 
moi dans tant de livres qu on néglige de lire , ou 
qu'on lit , fans s'appliquer affez pour pénétrer ce 
qu'ils ont de plus myflérieux. ^ 

Je vous apprendrois volontiers à préfçnt* juf- 
qu*où les diables peuvent porter la durée dé leur 
vie (2). Mais j'ai tant d'autres chofes à vous dite 
que je ne m'arrêterai point fur ce fujet. 

( I ) Mahomet feint , en fdn Alcoran, les étoiles être les 
fentinelles du ciel & empêcher les diables d'eu approche^ , 
& connoître les fecrets de Dieu. 

( 1 ) Héfiode diftingue quatre efpèces de natures raifon- 
nables, les dieux, les démons, les demi-dieux ou héros. & 
les hommes. Il va plus loin; il marque la durée de la vie 
des démons, car ce font des démons que les nymphes , d;:nt 

parle dans Tendroit que nous allons citer 5 & Pliitarque 
fentendoit ainfî. Une corneille , dit Hefiode, vit neuf fois 
autant qû*un homme; un cerf, quatre fois autant qu*iinc 
corneille; un corbeau, ois tr fois autant qu'un cerf; le 

Après 
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Àptk^ :avoît p^U de Tori^e , de la. liaiate âjr 
"du nomWe ;^ diabks > je viens i leurs appa« 
rictons^ Je De vous dicai |>ôint ce iqtié j'ai vu ^ 
car ea vain vws ci^^xsÂs-^ mes yeux {Khic témoin% 
cominie-j^ .^^ dm$ votttefpric pour im vifîon^ 
ri^ire ^ vous, ne màiiquerfez f>as ide les recufer 
comme cies impofteuts. Je me contenterai donc ce 
vous faire uni précis dû ceque j'ai lu de plus authen* 
tique fur cecte imcièté > \ vpu$ verrez que les 
. diables fe montrent ordinaireitient les nuits d'etotre^ 
lé vendredi & le famedi > ou à midi (r) j que pour 



phénix, tieuf 6>i5 autant qu* un côtbeau, & les tiynSphcs ^- 
cnfiO) dbi fois autant c^ue le phénix. On ne prendcoic 
volontiers tout ce tàlcul^ue pour une pure Jféverie|K>i^qae^ 
ImdiigQe quun.phHûfcipbe^yia{ie aucune réflexion; iniipïé 
même qù*uh poëte inimité ; car Tagrchient lui ihanqué au- 
tant que. la vérité. Mais Plutarque h'cll pas de cet avis* 
CoiUJàfie il voit qu^cn fopjiofanfc la Vie <lc l'Homme dé 
foixante & dix ans, ce qui en eft la durée otdinaito, le$ 
démons dcvroient vivre fit cenc quatte- vingt mille quatre 
cents ans, & quM ne conçoit pas bien qu*on ait ptr faire 
l'expérience d'une fi longue vie dans les démons, il aiïhe 
Hiieux croire qa^Héfiode^ par le mot d^âge d'homme , n'a 
cticendu qu'ube ahnée* Hiftoire des Oracles 3 par M, de 
îontcnelle> p. ^y , 70, 7ii 

( I ) Les malins efprits apparoiiToient la nuit pttitât que' 
le jour, & la nuit d*cntre le vendredi & le râflicdii plutôt qu«j 
des autreii joutSi Boditi, 145* 

^e démon de niidi fe montrant en forme de fènime^ Ce 

o 
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te former U figare , fous laquelle ils vetileijr fe 
faire voir y ils choilîflbnt un vent favorable ', & la 
lune dans fon plein (i) y qàe qaandc'eft la ôgurd 
d'un homme, elle eft toujours- e&oyablô& mal 
proportionnée (i) ; par exemple, très -noire, 

nommoît Empufe. C*étoit iin démon que le fcholiafte 
d*Ariftophane in ranis écrîroit avoir été envoyé d*Hécate , 
& qui n'apparoifToit qu'aux mirérabltts^ aut défeljpiérés fuf 
l'heure de midi. Le Loyer, 1.^7. 

( I ) Des forcicrs brûlés à Paris , ont dit que quand lé 
diable veut fe faire un corps aérien» il faut que le vent lui 
foit favorable , & que la lune foit pleine. Delrip. Difquif. 
mag. p. 30i. 

(ji) Si quelquefois Satan prend la forme d'homme, c'eft 
toujours avec quelque défaut ou extravagante difproportion, 
ou trop noir , ou trop blanc , ou trop rouge , ou trop grand 
outrop petit. De Lancre, p. 34. , 

Les fo<:ciers dépofent que les malins cfprits fc montrant 
en forme d'homme, ordinalctment font noirs & plus hauts 
que les autre$ , ou petits coknme nains. Georgius AgricoU itt 
JLib. de Spiritibus fubterraneis. 

Maadfî^pre, diable familier, fous la figure d'un petit 
homme noir, fans barbe, qui avoir les cheveux épars. Un 
|uge ne craignoit pas /de lui arracher les bras, & de le jeter 
dans le feu. Deirio, 1. 4. Llncr. fçav. 59. 

Schot a pris de George Agricola, la defcription qu'il fait 
des diables montagnards. Il dit qu'ils font leur féjour dans 
les mines qui font fous les montagnes; qu'ils font cruels & 
horribles à voir ,, qu'ils incommodent & qu'ils tourmentent 
inceffamment ceux qui travaillent aux mines. Quelques- 



î> B> M% O UF t E. Alt 

f^^^trêm^nent grande ^ QU.très-perit^ ^. fi ceft celle 
d'une femme > qu elle aura , ^u lieu de pieds 3 des 
tètes de dragons (r)) ou qu'elle fera comme une 
veuve , vêtue de noir , mais Cruelle , rompant 
bras éc jambes à ceux qu elle rencontre (2) j qu'ils 
fe métamorphôfent en ormes , en fleuves , en 
chiens, en chênes (3) ,.en/oifeaux quiprédifen.t 
l'avenir , étant enfermés dans des cages (4) , en 



tins le^ appellent montagnards > parce qu'ils appûrollTenc. _ 
erdmairemenc petits» ayant à peine trois pieds de haut, 
aivçjc un air de vieillefTe & avec la même figure qu*ont les 
ouvriers qui travaillent ausc mines , vêtus d'une camifolle & 
d'un tablier de cuir« Le Monde enchanté , i , 188. 

( 1 ) Les lamies étoient démoàs de déferts > ayant forme 
de femmes. Se au lieu de pieds, çachoient des têtes de 
dragons. Le, Loyer , 11^^* 

(i) Les Ruflcs craignent & révèrent le démon méri- 
dien vil apparok en deuil, en habit de Veuve, quand on 
fauche les foins & au tems des moiffons, rompant bras & 
jambes aux faucheurs & aur moiflbnneurs ,^*ils ne fe jettent 
fur la face en terre, lorfqu'ils l'aperçoivent. Médit. Hift. de 
Camer. 1. 1, 1. 4, c» 10. 

(3) Quelques hiftoriens difent que le diable parloir a 
Apollonius fous là figure d'un ormes à Pythagore, fous 
celle d'un âeuve; à Simpn le magicien, fous celle d'un 
ehien; à quelques autres, (bus celle d^iin chêne. Naud. 
Apol. lé^. 

(4) Des magiciens contraignent les démons de s'anir à 
dos oifeaux , j ufqu'à foufirix d'être renfermés dans des cag^. 

Oij 
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avocats (i), en brins de paille, en traies (i)^ 



Jean Léon dit que les Africains en font un commerce 
public : ceux qui les con(ultent fur des chofes à venir , leur 
pr^fentcnt une pièce d'argent pour le paiement de leur 
maître , & après Tavoit prife , les mêmes oifeaux rapportent 
h réponfe en leur bec, écrite en un petit billet* Llncr. 
fçav. p. 59. 

( I ) Vier écrit, 1. 4, </^ PrAfiîgiis^ c. 9 , que le diabk 
plaidant une caufc, fous la forme d'avocat, en Allemagne, 
ayant entendu que la partie adverfe (t donnoit au diable s*il 
avoit pris l'argent de Ton hôte, auHltot ce diable avocat , fe 
voyant tout porté, quitte le barreau, & emporte devant 
tout le monde celui qui s'étoit parjuré. 

( 1 ) Froiflard dit qu'il y avoit un gcntilhommç nommé 
Ramond , comte de Coraflc, voifîn d'Ortays , ( ville où d'or- 
dinaire les comtes de Foix làifbienc leur dvmc-iyc)^ qui (c 
vantoit d'avoir un efprit ou démon qui lui apprenoit tout 
ce qui fc paflbit dans le monde , & fc préfentoit à lui iuvifi- 
blement, tantôt à neuf heures du foit, tantôt à minuit^ & 
babilloit avec lui. Il l'engagea en£n à fe faire voir , quelque 
réfîftance que Ht ce démon à cette curioCté. La première 
ibis, pendant que Ramond fe chauffait» il fe mit en forme 
de deux ou trois petits fétus de paille « qui fe battoieot l'un 
l'autre. Ramond, non-^content de cela,, voulu qu'Orton 
(c'eft aînti qu'il l'appeloit ) fe préfentât fous une autre forme i 
il parut en truie extrêmement grande, mais fort ma^re. 
Ramond qui ne croyoit pas que c^te truie fut fon démon , 
mit fes chiens après. Elle fit un cri horrible Se difparut U 
n'entendit plus parler ni de truie, ni d'Orton, & mourut, 
dans l'an. 



en maffe d'or (i) > eii laitues (i)^ eaaçbrcsg^és^ 

^n moines , en âjies , en roues (3) , en chef-' 

.ymx (4) i en 4çag^ :(5) ^ en ,gueux.((îj , & que 

, . ., ■ ■ y É..i« i,< .i .. ... ' il M i i. r! . iir ,i , „ ^ ^ 't,, 

( t ) Un âémon fe thangca en maflc d*or , en préfcncc 
^faîntAntoîuc. LcLoyer, yio. ^ 

( 1 ) îUfi démon Ke cbangca en laitue , :en pséfencc à*\krs^ 
jjQnnaîn^ fclorifaint Grégoire ^ I , Dial, . 

( 3 ) Çelon Gaguin, H//?, franp. du tems de Philippe- Ic- 
Bel, un démon fe pré(èma à un moine, fous la for.ue d'^un 
arbre tout blanc de gelée, fous celle d*uii homme noir k 
cheval » d^un moine, d'un âne 8c d'une roue. 
" (4) Le démoli d*Ànneberg tua pltts de douzo ouvriers^ 
^e Ton fonfHe feulement» dans lamànièit appelée Couronne 
de la rofe : il apparoiflbit en forme de cheval, te Loyer ^ 
p. 491. 

^ ( j) En Làviéfimi; il y avoié un bocage confacré à 
Tunon Argijliqae , & <ians ce bocage une caverne afTcx large 
&? profonde, où habitoit un dragon^ & d'ordinaire, à ccr- 
tâîrt'|our de Tamicc, étoienc certaines filles députées pour 
lai porter à manger; ce qui Ce faifoit en cette manière feloiv 
Mv&iyK 1 o , c^ i ^ , dchifiofîâ animalium^ Ces filles avoien» 
Jfes yeux bandés d'une courroie,. & en Içurs mains dc^s 
fouartesi &C étoicnt coïKluites. }ufcju'ett la grotte où étoit le: 
dragon I, par uû (oûiS^dénioniac{V)«> faasi broncher, comme 
Hl eHesiavoient .v.u_ Quand elles étoient arrivées , il «cevoit 
Ici ibuaiTes (ètticmcnt de celles qui étoicnt pucdlc*. 
- ( f ) £h la ville d'Ephefe , ApoHoniOs de Thianc fut.pnf 
par les habitans it ehaflcr la pefte qui y régnoit* Il ^ur 
/commanda defacriiîer aux dieux; Après le façdfice, il vit Iç 
diable en forme de gueuz;^ qui avoic iii^ robe tdiite dé*- 

Qii; 
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ïhêitïe ils ont^ofé te revêtît de Vapparence du grand 
légiïlateur des Juifs (i). Mais vous remarquerez 
qu'on n a jamais vu les diables paroître en colonv^ 
bes, en. brebis , ni en agneaux (i). 

Après un il grand nombre d'hiftoîres rapportées 
par tant de difFérens auteurs , vous voulez que je 
fois incrédule ! Vous voulez que je dife comme 
vous , que tout cela eft faux j vous voulez enfin 
qu'après avoir fait pendant .uii grand nombre 
d'années 3 une fi prodigieufe quiitnricé de leéturés 
qui m'ont perfuadé & convaincu , j'aille aujoui;- 
d'hui croire le contraire de ce que je crqis i,l y a 
û longten!is ! Je itcn ferai rien j je le cfôitài 



chiréc. H dit au peuple affcmblé fii\'oi^^^^mmâc <:c gueux 
à coups de pierres 5 ce qui fut exécuté ^ & ces pierres étant 
ôtccs de deflus ce gueux, par ordre id'Apolloûitts, on 
troirva deffous, zn lieu d'homme, un <:hictt noir c^ui fut 
jeté à la voirie^, ôt la pefte ceffa. U Loyer ^ p. 5 ^ ©• ; ^ 

( O Du tcms de TiiéodoCe le jeune, empereur, les Juifs 
demeurant en Candie, furent folli ci tés par un diable qui fe 
difoit MoiTc , leur légiflareur , envoyé du ciel , d'abandonner 
tous leurs biens, leur promettant qu'il ks mencroit à pied 
fec, par le milieu de la mer en la terré de promiffion. Ils lie 
crurent^ il les mena fur le haut d'tln rocher , 6cleur cobi^ 
manda de fe jeter dans la mer^ce qu'ils firent. La plupart 
périrent. Socratç, hift. eccL 1. 7,0. 3^.» 

( t ) Les diables n'ont point pris la forme de colombe .^ 
li de brebis » ni d'agneau , djt Deirio. Difquif. mag. p. 3.04. 
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}tt£q[u à ce que vous m'avez prouvé, q^e v6ns 
qui n'avez jamais ôen.laiL imprimer , êtss cepen^ 
daÂt pUi^^ croyable, que les grands hommes qui 
ont Eût les livres de lautorité defquels je in'^ 
puie. ; ' 
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Suiu du difiours de M.' Quflc& de VabbéDoudouy 
> ' - ' fon fils ^ fur les diables. 

J E ne -doute pas,^ monfieur mon frère , que vous 
n'ayez entendu parler des incubes & des fuccubes; 
les incubes font ceux qui couchent avec les fem- 
mes & qui en abufenr ; & les fuccubès ceux qui 
après- avoir pris la figure d'une femme , excitent 
les hommes à commettre des crimes. N'attendes 
pas que j'emploie de grands raifonnemens pour vous 
prouver que les diables, peuvent, comme. les hom- 
mes & les femmes , être lafcifs &c incontinens j 
& pour vous expliquer comment ils font, ufage 
de ka£lafiDiyetê& de leur incontinence. Comme 
je ne laiffe pas de «roire tout ce qu'on en dit,^ 
quoique je ne me fois pas inforriié de la pôfK- 
bilité & de la mahière , j^e ne vois pas quelle^ 
raifon^vous auriez dette à cet égard moins crédule 
que moi* 
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Il eft conlUnt que les diables n aillent tien 
%m% que de 'faire commettre les plus grands; 
crimes y cette pcopoiition ^tant inconteibUe > 
»ÇMS ne devons donc point douter qu'Us n^^ittiènt 
beaucoup mieux abufer d'une femme mariée quc^ 
d!une fille j ^ ç'çft auflî ce q^ue les dénxonpgca?? 
phesnous apprennent (i). 

Si je ne craignois de falir vôtre iimgins^tion 3, 
|e vous rappor^erois ce qu'ils difent des douleursi 
quçfouf&ent les femmes, quand ell^s ont i^^iwdfe 
avec les diables , & pourquoi elles foufFrent cesi 
doulçurs. (4) j mais par pudeur , je vous veux 

( I ) Une vieille fille nous a^ onc particularité, que f^ 
4iable n*^ guère accoutujné d avoir accoitance avec Icé 
wrgcs, psL^cc <iu'il ne poQjroit cofnmectfc adiWe^c avec 
çUes 11 aiofi il attend qu*eUes (bient mariées : & nous a d\tt\ 
çc propos, que le commun bruit étoit pau-ml elles, que le 
|n.^,tre du fabbat en retenoit une fort belle , qu^elle nous 
a nomniâe , jufqu'à ce qvi*elle foit mariée, ne voulant j^lutoe 
h déshonorer,, comme fi te péché n'étok pas affcz giand dp. 
corrompre fs^ virginité ,»; fans adultérer ^vçc cHç. De (ancre ,, 

(i.) Je n'aurai pas îjioim ic jnodeâie qae.M;i^ûti 
i^Vft pourquoi je ne sappofteraii point ici , pour ré.(E;|ai:ffffre^ 
»icBt de ce qu'il vienç àt dire^ les endroitç des livi;cs ou il a 
puifé ce qui î\;ngage à parler de la forte; je veux dire les; 
pages 1543^114,^115 du livre de t Inconfiance des damons, 
far de Lancre.^ A dieu ne plaife que je faliffc cette hiftoire^ 
. par de telles ordures. 
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take ces circonftances, quoiqu'elles puffent contri- 
buera vous rendre moins incrédule que vous n'êtes; 
Il eft fi vrai que les diables font des enfans^^ 
qu'on les rçconnoît & qu on les diftingué des 
autres j on leur donne m<5me un nom particu- 
lier pour marquer jcette diftindion. On fait que 
cqs enÉin^ font fort criards ; fi afîimés , qu'ils 
épuifent. plufieîirs iioumices j fi pefans , qu'à 
peine les pçut-oh porter; cependant fi maigres 
que les os leur percent la peau, & quheureufe- 
ment pour le pays où ils naiffent, leur vie eft 
rrès^coiirte ( i ). Je dis heureufement, car étant la 
produftîon de mauvais efprits, quels maux ne 
feroient-ils pas dans le monde s'iU vivoient aufli 
longtems que les autres hommes ? Il y a eu 
pourtant quelques-uns de ces enfans d'iniquité 
qui ont paCTé au-delà du tçrm^ qu'on donne au 
cours, de kuic vie^ Tel que Merlin (a), par 
'■»■« '' "• ' t l i ' j - . ' " ■ ■■■ " ' I "' ' " ■■ ■ ■■ ' ■■ ■ I » I , „ i „, , — 

(i) Lts cnf ans fùcculf es „ (qnc Guillaume de Paris 
appelle champis^ & les Allemands camèwns)^ font criards, 
ëpuifent cinq nourrices pour les allaiter^ ils font fort pefans 
& fort maigres,. Le Lbyçr, p. 481, Bodin^ p. 110. De 
Lancre , p. 13 j , ^31, Luçhei:, çn fcs colloques^ règle Icar 
âge à fept ans^ 

( i)' Des auteurs ont cm que Merlin avoit été engendré 
à^^vin inçaBe^ qui prit accôii\tancç avec la fille d'un roi, 
laquctk étoiï rclîgicufc en un monaftcrc de la ville, dç 
Ka*crçicrlîn^ E^ Lancée » p^ i } a, Naudé , p.. î 1 3 s ' 
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exemple, & quelques autres qu on nia pas vu tnoitr 
liiy qui ont difpara & font .apparemment allé 
vivre ailleurs ( i ). 

Que de filles , qui penfant jouir des perfonnes 
qu elles aimoient , ont trouvé que c*étoit des diables 
qui les avoient abufées (i) \ Que d'hommes qui ont 
eu des diables pour maitireflès (3)1 Celles qui 

(i) Le roi Roger régnant en Sîciîc, un Jeune homme 
fc baignant la nuit au clair de la Lune avec plufieurs autrc$> 
voyant, ce lui fcmbloit, quel (]u*un qui fe noyoie, plonge 
pour le faMver, trouve, que c'était une femme ,r la me de 
l'eau, en devient amoureux, répoufe & en eut un enfant» 
Dans la fuite elle difparUt, & aufiî Tenfant quelle ravit 
dans le tems qu'it nageoit. De Lancre^ p. 13 1. 

( i ) En riCte Je SarJa/gnc , dans la viîîe Je Cag/iarf ^ 

imc fîllc de qualité aîmâ un gentilhomme, fans qu'il le 
fut ; le diable prit la forme de celui-ci , époufa clandeflinc- 
ment la demoifelle, en jouit, puis Tabandonna. Cette fille 
trouvant un jour le gentilhomme^ ôL ne remarquant en lui 
aucune chofe qui témoignât qu*il la reconnoiffoit ppur fa 
femme , lui en fit des reproches 5 mais enfin , étant con- 
vaincue que c'etoit le diable qui Tavoit abufée, elle en fit 
pénitence. De Eancrc a donné avec plaifir beaucoup d'éten- 
iiîc i cette hîftoirc , dans fon livre de rinconftancc des 
démons, p. 118 &c. 

3 ) François Pic de la Mirandçlç, dit avoir connu un 
homme de foixante-quinze ans, qui s^affçloit BenedetO'- 
Berna, lequel , pendant quarante ans, eut accointance avee^ 
ta cffmfuccuitf qa*U appelloic HknRr/isr» la mcnoit par 
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•nt afikire à des dkbles, croyant que ce font des 
hommes , ne reftent pas lohgtems daijs cette 
erreur j car ces mauvais efpiits fe font un plaific 
de leur faire coonoîtrc la fourberie. Quelquesr 
uns même impriment fiir les femmes, en les 
quittant , des marques qui leur font connoître 
quelles ont été trompées (i). 

LaifTons cette matière , elle donne de trop 
vilaines idées ; paflTons a d'autres diableries qui ne 
font pas; fi. dégoûtantes. 

Les favans qui ont. traité des diables , n'ont pas 
oublié cie parler des démoniaques j c'eft fur çeS 
malheureux que les mauvais efprits triomphent-j 
c'eft-là qu'ils dominent avec une puiffance telle 
quUls difpofent également de leur ame & de leOi: 
corps i de /eur ame., en reoverfant leur jugement; 
de leur corps , çn donnant à leurs membres toutes 

par tout en forme humaine , & lui parloir de manière que 
plufîeurs l'entendant parler, & ne voyant perfonnc, le prc- 
noicnt pour un fou. Un autre , nommé Pinet , en tint ua 
Tcfpace de trente ans , fous le nom de Fiorine, De Lancre, 
p. 115. 

Un Soldat jouîç d'une belle fille; enfuite il refta entre 
fes bras le cadavre d*une bcte pourrie. Guil. de Paris» 
p. uit. de univcrfo Delrio. Dlfquifidone fnagîcâ» p. 300. 

(i) Le diable imprima fur le ventre d*Attia, mère 
d'Augufte» un ferpent» après ea avoir abufé. De Lancrc, 
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les contoriîons les plus effroyables. Cei dé-^ 
mons choififlèiît (î bien leur tems , qu'ils ne man-r 
quent pas de réuflîr , & c'eft fur le cours de la 
lune qui! fe règlent (r)} car elle eft d*un grand 
fecours pour les foriciers» pouc les magiciens , & 
par cbnféquent poùrl^ars maîtres, je veux dire 
les diables. Les contoriîons» les coûvulâons & 
les grimaces des pofledés augmentent ou. dimi- 
nuent félon le cours & le décours de cet aftre.. 
Si ceux (jui entreprennent de chafier les diables 
du corps des démoniaques , favoient cette (ingu- 
larité, ils nauroient pas tant de peines quils en 
ont pour réuflîr dans leur pro|etj ils y travaille- 
roient dans le tems qu^ la lune eft tout-à-fait 
dans fon déclin , & alors la piiiiîance du diable 
étant auffi foible que la lumière de cet aftre, ils 
le feroient très-facilement fortir ^ car il eft très* 
j^acede trouver «des driables daufiH bonne volonté 
-que celui dont il eft parlé dans Thiftoire > qui cour 
vint avec des JuiÉs d^entrer dausHie cotps de^U 
fille d'un empereur, ôc d'en fortir à leur coin- 
TOandfement, afin de leur procurer du crédit (2). 

- (i) Les démoniaques font plus ou mouis toucmencés des 
•<iiable$, félon le couride la lunc^ Le Loyer , p. j^i. 

* (1) L'empereur Titus Vcfpafien^ ayant pris Jérufalcm , 
défendit par édit aux Juife d'obfcrver le fabbat & de fè 
circoncire; 5 voulut qu^ils mangcaflcnt dc^ toutes fortes de 
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Il faut convenir auffî que ces malins efprits ne 
tourmentent pas toujours ceux dont ils fe font 
emparés^ ils leur font ibuvent plus de peur que 
de mal^ fouvent ils 1er chatouyient (i) & les 
font rire de fi bon cœur^ qu'on diroit qu'ils fen-^ 
tent un extrême plaifir. Ils leur font parler diffé- 
rentes laiigues , fans qu'ils -aient jamais pris U 
peine de les apprendre (i). S'ils ne faifoient rien 
de pis, on s'en divertiroit volontiers & on les 
laillèroit en repos ^ mais ils font fouventdes pac- 
tes ( 5 ) j ils exigent des confentemens par let 

viandes , 8c qu'ils couchàiTent avec le^irs femmes dans les 
tcms auxquels leur loi le défendoit. Là-defTus , ils prièrent 
Rabbi Simeon, renommé entr'eux pour faire des miracles, 
d'aller fupplicr ('empereur d'adoucir cet édit. Simeon fc mit 
m chemin avec Rabbi Eleazar. Ils trouvèrent dans leur 
chemin un diable, nommé Btntkàmelîon^ qui demanda dé 
les accompagner» leur avouant qu'il étoit diable, il leur 
promit d'entrer dans le corps de U fille de rempereur, & 
d*en fortir auflitôt qu'ils le lui commander oient ; ce qui fu^ 
exécuté 5 ils t)btinrent enfuite pour récompenfe la révocation 
de redit. Le Loyer, p. 1^0. ' 

(i) On a vu des démoniaques enlevées en Tair, cha* 
touillées deiTous les pieds, & riant fans ceflc. Bodin, 
p. 30^. / 

(1) On en a vu d'autres qui parloient des langues qu'ils 
n'avoient jamais apprifcs. W. p« *^4« 

(}} L'hiftoire des diables de LouJun dit, p. 155 , qu'on 
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quels onfe donne à euxj paâes qu'on ne peut 
retirer que par unepuiflànce furnaturelle fi) qu'on 
neft pas toujours afluré d'obtenir j & il eft d'ati- 
tant plus difficile de les ckafTer des corps de ceux 
qu^ils croyent leur appartenir , que fouvent ils 
s'unilTent plufieurs ehfemble (i)^ afin de réfifter 
avec plus de vigueur. 

On à prétendu qu'il y aVoit des diables qui 
n étoient pas il méchans que les autres , qui font 
quelquefois plaifîrj mais on n'admet que trente 
mille de ceux-là (3. )> De ce nombre font les 

fit rendre, par le diable Léviatan, un paÛe cpmpofé de la 
chair du cœur d'un enfaQt, pris dans un fabbat fait à Or- 
léans, & de la cendre d'une hoftie brûlée. 

/j^ On lie dans Vhithoirc des «iinhlcs de JLoudun « p. 40^, 

qu'un diable , nommé Bchémot , étant forti pour aller cher- 
cher un nouveau pade, l'ange- gardien de la religieufc qu'il 
pofTédoit, fe faifît de lui; & le lia pour un mois fous le 
tableau de Saint- Jofeph dans Téglife, &; qu'il femblaàla 
religieufe , qu*il partoit je ne fai quoi de fa tête , qui s'cioi- 
gnoit d'elle , à proportion de la retraite du diable. 

(i) Une nommée Elifabeth Blanchard fe difoit pof- 
fédée par fîx diables; par Âftaroth & le charbon d'impureté , 
-de Tordre des anges ; par Béelzebuth & le lion d'enfer , de 
l'ordre des archanges; par Pérou & Marou, de Tordre des 
chérubins. /</ p. i;j. 

(3) Hefiode dit, qu'il y a trente mille démons bien- 
faifans parmi l'air, qui veillent aux befoîns des hommes. 
L'incred. Sçavante, p. 3^8, 
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rfjWrs folets y les efprits fatniliers, les lutins ainfi 
appelés (i), parce quilsfe divertifleiit à luicler 
avec les hommes^ apparemment pour les rendre 
plus forts pat cet exercice. Il y en a qui inftrui- 
fent par des fonges ( z) de ce qu'on doit chercher 
ou fuir. D'autres accompagnent les voyageurs 

(i) Il y avoir entre les Grées , un d^mon qui fc nommoîc 
HetAufAvatfx ^ aïo rns '3roL\nç ^ Jémon luidcur & agrcflcuT 
des hommes 3 de la vient le nom de Lutin ou Luîtton* Le 
Loyer, p. 15. Apparemment c*efl: de ceux-là en général 
que M. Oufle veut parler , & non pas de celui dont Strabon 
&it une hiftotre. Il dit qu*il y avoit un démon nommé 
Luîtton , Temefcan , qui luttoit contre tous les étrangers 
qui arrivoîent à Thémcfe , ville des Bruriens. Il avoit été 
autrefois homme, nommé Polites, Tun deç compagnons 
d'Ulyffe; Se ayant été tué par les Brutiens en trahifon, il 
s'cfforçoit après fa mort de tourmenter tant les étrangers,' 
que ceux qui lui avoient fai^ perdre la vie, 

(i) Pour ce qui cil de Card^in, dît M. Naudé, p, 15 t. 
Il parle fi diverfement de fon efprit, qu'après avoir dit 
abfblument dans un dialogue intitulé Tétirriy qu'il en avoit 
un qui étoit vénérien , mêlé de Saturne & de MercUre , & 
dans Ton livre, de Lfkrls prçpriis , qu'il fe communiquoit 
à Lui par les fonges, il doute au même endroit s'il en avoit 
véritablement un, ou fi c'étoit l'excellence de fa nature; Sc 
conclut enfin dans fon livre, dcrerumvariaate L 16, f.^ )• 
qu'il n'en avoit point, difant ingénuemcnt; Ego certe nullum 
d^monem autgenîum mihi adejfe cognofso. Si bien des gens 
ne vouloient parler que d'auffi bonne foi, on n'écriroit pas 
tant d'hiftoires. 
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fous le nom de maître Martinet ( i ) , & leutipnC 
ptQûdte les chemins les plus courts & les moins 
dangereux. Il y en a quipaflent par une fucceffion 
de plufieurs années aux'enfans, afin de défendrô 
les familles auxquelles ils fe font attachés Contre les 
infultes de leurs ennemis (z ). Quelques-uqs 4on-^ 
nent des confeils, mais de telle forte que, quoi- 
qu'ils foient fort près , cependant leur voix paroÎÉ 
venir de fort loin ( j ). On en a vu qui étoieiit (î 
appliqués aux intérêts de leurs maîtres y Ôc d en\- 
prefles de ne leur laiffer faire aucune mauvaifé 
démarche , qu'ils leur tiroient fans façon les oreil- 
les, ou les fràppoient (4) pour les détourner da 

(i) Démon familier qui accompagne les magiciens, SL 
qui leur défend de rien entreprendre ikns U congé de MakiC 
Martinet. Cjr. 

(1) Chez les Lapons, on croit que les pères (îonnent à 
leurs enfans, & leur font pafTer en forme dliéritage , les 
malins efpritS'y qui étoient attachés à leur fervicc^ afin qu*ih 
puiflent furmonter les démons des autres familles qui leur 
font ennemies. Monde Ench* i. ^7, 

(3) Cardan dit avoir vu une femme à Mtlah, qui a Voit 
un efprit familier invifîble, dont la voix ne s'entendoh que 
de loin. 

(4) Un efprit familier dohnoit des fignes fcnfîblcs^ 
comme toucher à Foreille droite, fi Ton fait bien , à loreillc 
gauche fi Ton fait mal, ou frapper fur un livre pour faire 
cclTcr d'y lire. Bodin , p. 4^. 47* 

Commettre 
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commettre quelque faute qui leur fut préjudir 
ciable. Et à propos de ces bruits qu'ils font & de 
ces coups qu'ils donnent, on a remarqué qu'il 
ny avoir ni chaleur, ni dureté, ni violence daiis 
ces mouvemens j car leurs mains font froides 
comme glace & molles comme du cocbn (i). 
On peut appeler ces diables de fort bons garçons , 
aufli-bieri que ceux qu'on nomme drôles , qui 
panfent foigneufement les chevaux de leurs mat- 
tres& qui ont foin de leurs horloges (2). On a dit 
' ■ ■ ' - 1 

(1) Cardaft parle, de varîttate remm, d'un de fes amis , 
qui couchant dans une chambre, oii venoicnt des foletr, 
fcntit une main froide & molle comme du coton, cjui 
paffa fur fon cou & fur fon vifage, & lui voulue puvrîr 
la bouche. 

(x) Une perfonne m*a dit qu'aux contrées les plus 
avancées vers le Septentrion , il y a des diables qu'on appelle 
drôles qui panfent les chevaux, qui font ce qu'on leur 
commande, qui avertifTent d?s dangers. Médit, Hiftor, de 
Camer. 1. 1, 1. 4, c* ij. 

n y a des mandragores qu'on prétend être des farfa- 
dets , lutins ou efpiits familiers , & qui fervent à plufieurs 
mfages. Quelques-uns fdnt vifibles (bus la figure d'animau^^, 
& d'autres font invifîbles. Je me fuis trouvé dans un château , 
dit l'auteur du petit Albert, p. i jo.i 3 1 , ou il y en avoit 
un qui depuis (ix ans avoit pris foin de gouverner une horlcgc, 
& d'étriller les chevaux : J'ai vu courir l'étrille fur la croupe 
du cheval, fans être conduit:: par aucune main vifîble. Le 
palfrenier me dit qu'ih'étgit attiré ce farfadet à fon fecvicc , 

p 
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qu'un fameux philofophe eu avoit un dans le 
pommeau de fon épée ( i }. 

Que de gens qui voudroienc avoir de ces dia- 
bles qui font venir l'argent dans leur bourfe (i) , 
ou qui apprennent à faire la pierre philofophale (j)! 
Je croit qu'on les aimeroit beaucoup mieux que 

en prenant une petite poule noire, qu'il Tavoit faignéedans 
un grand chemin croifé , 8c que du fang de la poule , il avoit 
écrit fur un petit morceau de fSLipicr , Berit fera ma htfognt 
pendant vingt-ans ^ (^ je lerecompenferai; & qu'ayant en- 
terré la poule à un pied de profondeur, le même jour le far- 
fadet avoit pris foin de Thotloge & des chevaux» & que de 
tems en tems il faifoit des trouvailles qui lui valoient quelque 
chofe. 

(i) On dîfoit que Paracelfe avoit un démon familier, 
renfermé dans le pommeau de fon épée, C'<îtoit plutôt deux 
ou trois dofcs de laudanum , dont il ne vouloit jamais être 
dépourvu , parce qu'il en faifoit-dcs merveilles , & s'en fervoît 
comme d'une médecine univerfelle , pour guérir toutes fortes 
deinaladies. Naudé, Apol. p. 185. 

(i) On a dit du fameux médecin Pierre d'Apono, qu'il 
étoit le plus grand magicien de fon nècle , quMl s'étoit adquis 
la connoiflance de fcpt arts libéraux par le moyen de fept 
cfprits familiers qd'il tenoit enfermés dans un criftal 5 qu'il 
avoit l'induftrie , comme un autre Pafctes , de faire revenir 
dans fa bourfe l'argent qu'il avoit dépenfé. Id, 174.175. 

(3) Un efprit nommé Floron, qu'on a dît être de l'ordre 
des chérubins 5 un démon nommé Barbu , qui montre dans 
un morceau de papier, le moyen de faire la pierre philo- 
fophale. Id , p. 14^, i;o. 
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celui qui donnoit des leçons de philofpphie (i). 

Le plaifanc diable que celui qui prenoic plaii.(k 
a faire voler en lair à coups de pierres le bonnec 
d'un ptéfideiu (z ) ! Que cet autre écoit obligeant, 
<]ui, pendant le jour , fe càchoit dans des fa^ots^ 
où l'on avoit foin de le bien nourrir , & p2;ndam: 
la nuit alloit dérober çà &c là du blé pour récom- 
penfer ct\ix qui lui faifôient du bien ( 3) I £n£n 
quelle commodité d'en porter dans des bagues (4), 

( i) Cardan dit , que N^phus avoic un déikoa barbu, qui 
lui donnoit des leçons de philofophic. , > " 

(1) Un Efpric jeta des pierres, & fie voler le bonnet du 
Président Latomi à Touloufe. Bodin, p. }oi. 

( 5 ) Voici ce qu*on dit ordinairement touchant les liablçs 
domediques y & que Schot & Delrio rapportent, comme 
l'ayant tiré de Meletius, Ils difcnt que ces diables fc retirçnt 
dans les endroits les plus cachés, de la maifon, dans un t^s 
de bois ; on les nourrit de toutes fortes de mets délicats, 
parce qu'ils apportent à leurs maîtres du bled qu'ils ont vojé 
, dans le^ greniers d*autrui. Lorfque ces efprits ont deffein de 
s'établir dans quelque maîfon , ils le font connoître en en- 
taffant quelques monceaux de copeaux, les. uns fur les 
autres , en jetant le fumier dans des fcaux pleins de lait. 
Si le maître de la maifon , remarquant cela, laifle ces copeaux 
enfcmble, & le fumier dans le lait; ou fi même il boit du 
lait oii eft le fumier, Tefprit fe prcfente à lui, & demeure 
dans fa maifon. On les appelle Gobelins. Le Monde £nch. 
I. 187. 

(4) fieras parle 1. ^, c. z. art. 3* & 4« <Ic diables 

Pij 
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ou d'en conferver dans des fioles (i) pour s*cil 
fervir quand on en abefoin ! Avouez qu'il y a bien 
plus d avantage à ccmnoître de tels démons que 
ceux qui, par malice , enflent le vifage des hommes 
' & les défigurent de telle fprte qu'on ne les recon- 
noît plus ( 2 ). Ceux qui fe fervent des morts 
pour tourmenter les vivans ( 3 ) , ou qui vont dans 
les cimetières y déterrer les charognes & les man- 
ger jufquaux os (4), ou qui font perdre tout d'un 

cnchafl'és dans du verre ( comme le diable boiteux ) ou dans 
des bagues. 

(i) Un certain Avocat avoît an démon familier dans une 
fiole, qui fiit jeté dans le feu,par fes héritiers. Llncr. 

(i) II y a des démons que Prêllus appc/Ic foutcrrcîns , 
qui du vent de leur haleine , rendent aux hommes le vifage 
tout bouffi , & les font méconnoiffables. Le Loyer 5 3 5^^. 

(5) Saxon, grammairien, rapporte cette hiftoire, /: 5. 
Hîftor. DanÎA. Afmond & Afuith compagnons d*armcs 
Danois, étant liés d*une étroite amitié, convinrent par 
ferment folemnel, qu'ils ne s'abaadonneroient ni à la mort 
ni à la vie. Afuith mourut le premier 5 & fuivant leur accord , 
Afmond fe confina dans fon fépulcre, oti le diable qui 
étoit entré dans ce corps mort , tourmenta tant Afmond , 
en le déchirant, lui défio^urant le vifage, & lui arrachant 
une oreille , qu'enfin Afmond coupa la tête au mort. 

(4) Paufanias fait mention, in Phocaicîs, d'un diabfc 
nommé Eurynomus , qui ijiangcoit les charognes des 
morts, & ne leur laiffoit que les osj 
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«0up à un homme quelque membre de foa 
corps (i). 

De tous les diables, on tient que les plus 
nienteurs font ceux qu on appelle terreftres ( i ) ; 
ta ràifbn en eft claire;, ç*eft qu'habitant dans les- 
entrailles de la terre, ils font les plus éloignés du 
ciel qui eft le domicile de la vérité. * 

A propos de diables terreftres, je me per- 
fuade que ces efpèces de diables font ceur qu'on 
appelle gnomes ( j), gens fort amoureux des 

(i) Il y a des diables q^ai emportent les doigts du pied> 
fans faire mal* De Lancre^, 175^ 

(1) Les ChaldéâQS tiennent que les démons terreftres font 
menteurs , & cela, parce qu'ils font les plus éloignés de. la 
connoifïance des chofês divines, Bodin. xij, 

(3) Les gnomes font compofés des plus fubftiles parties 
die la terre , & en font les habitans. Le comte de Gabalis,^ 

3.4. 

Voici pourquoi M. Ouflc ne s'en rapporte pas à ce 
qu*on a dit des gnomes, &c. , c*eft qu'il eft parlé ainfi dans 
le Comte de Gabalis, p. ix8.. 119 , le démon eft ennemi 
mortel des nym^es, des fylpkes & des falamandres; car,: 
gour les gnomes il ne tes hait pas fi fort 3, parce que ces 
gnomes ef&ayés des hurlemens des diables qu'ils entendent 
dans le centre de la terre, aiment mieux demeurer mortels^ 
que courir rilquc d'être aihfi tourmentés , s'ils acquéroicnt 
l'immortalité j de là vient que ces gnomes & ces démons y 
leurs voifins^, ont afféz de commerce 3 ceux-ci perfuàdent zxjk 
gaomes^ naturellement très-amis de l'homme, que c'effc 

Pi» 
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femmes ( i ) , gardiens des créfors dont j*aurois bomia 



lui rendre un fort grmd fcrvicc, & le délivrer d'un grand 
péril , que de Tobliger de renoncer à Ton immortalité. Us 
s'engagent pour cela de fournir à celui, à qui ils peuvent 
pcrfuadcr cette renonciation, tout Targcnt qu'il demande; 
de détourner les dangers tjaî pourroient menacer fa vie 
durait wi certain temps, ou celle autre condition qu'il plate 
a celui qui fait ce malbeureux pa£le: Ainli je diable, le 
méchant qu'il cft , par rcmxenjife de ce gnome, fait devenir 
mortelle l'amc de cet homme , & là prive du droit de la vie 
éternelle. 

( I ) On attribue aux de'nions , dit encore le même comte , 
P- %^' 97 y tout ce qu'on deVroit attribuer aux peuples des 
élemcns. Un pet^t gnome fe fait aimer delà célèbre Ma- 
deleine dé la Croix, âf>e/Te J'nn Miinnsificrc à Cordouë en 
Erpagnc: elle fe rend heureux des Tâge de douze ans , & ils 
continuent leur commerce 4'efpace de trente ans. Un di- 
reéleui: ignorant veut perfuader que c'eft un lutin.... Le 
diable n'eft donc gucres-malheurcux, de pouvoir entretenir 
commerce de telles g,^Ianterics. ... Le démon a dans la 
région de îa mort des occupations plus triftes & plus con- 
formes a la haine qu'à 'pour lui le dieu de pureté. 

Encore une fois, ajoute-t-il, p. ijx. 133, le diable n'a 
pas 1.1 pulflance de fe jouer ainfi du genre humain, ni de 
paélifcr avec les hommes , moins encore de s'en faire adorer. 
Ce quia donné lieu à ce bruit populaire, c'eft que les fages 
a/Tcmblent les habitans des élémens, pour leur prêcher leurs 
ihyflèrc5 & leur morale ; & comme il arrive ordinairement 
que qutl']uc gnome revient de fon erreur gro(Tîêre, com- 
prend les horreurs du néant , & confent qu'on Timmortalilc, 
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part, fî jeme fervoisdufecret que je £al(i) ; & qui^ 
quand ils veolenc » changent ior en plomb (i)« 
Je mets encore au rnême rang: 

1^, Les fylphes ( j)', ces habitans de Taîr (4) ,* 

on lui donne une fille , on l'immortalife j la noce Ce cclèbce 
avec toute la réjduiflance que dentande la conquête qu'btt 
iîeiît de^ftke. Ce font-là ces danfes & ces cris de joye^ 
qu*Ariftote dit qu'on entendoit dans certaines iflcs, od 
pourtant on ne voywt perfonne^ 

(i) Kirî fiantts fupra dracorunty qui irt manu teneat 
gladiutn , figurant , fi tn hematîthe Jçulptam inverties , ponè 
in annula piombeo jVelferreo y & obedient ei omnes fpiritus 
fubierran^ei', & revelabunt ei omnes tkefauros levi carminé , 
Bec non exirkhendi modum ipfioftendent, Ttinum Magicum^ 
p. 17):; ' ' ' ■- ■ ■' ■■ ^.' 

(1) On veut faire croire, que quelquefois les gnomes 
ont tranfmué les métaux précieux en dès matières viles & 
abjed^es^ pour tromper les ignorans. Le folidc Tfcfor du 
petitAlbert, p. 73. ' 

(3) Les (ylphcs font compofôT/des plus pursàtomcs dte^ 
Taîr. Lecoffite dcGabalis^ p. 33. 34.. 

(4) Le fameux cabalifte Zedcchîas (c mit dans TeÇrit^ 
fdus le règne de Pépin, de convaincre le monde, que Test 
élémens font habités par tous ces peuples, dont je vous a.ï 
décrit la nature. L^expcdicnt, dontil s'avifa, fut de conlèiller 
aux fylphes de fe montrer en l'air à tout le monde; ils Ic^ 
firent avec magnificence ; on voyoit dans les airs ces créature^; 
admirables en forme humaine,' tantôt rangées en bataille ^^ 
marchant eti bon ordre , ou fe tenant fous les armes , oU; 
•ampécs fous des pavrllons fuperbès 5: tantôt fur des navixcsi 

Piy 
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qui , par une prononciation cabaliftique d'un nonri 
myftérieux, mettent en fuite les autres (lénK>ns (i)« 



aériens d'une flruâure admirable, donc la flotte volante 
voguoit au gré des zéphiis. Qu'arrive -t- il? Penfcz-vous 
que ce fîècle ignorant s*avifat de raifonncr fur la nature de 
ces fpe^acles merveilleux^ Le peuple crut d*abord que 
c*étoit des forciers qui s*étoient emparés de l'air, pour y 
exciter des orages, & pour faire grêler fur les moiffons. Les 
fçavans, les théologiens & les jurifconfultcs furent bientôt 
. de l'avis du peuple 5 les empereurs le crurent auffi, & cette 
ridicule chimère alla fi avant, que le Gage Chatlcmagne , & 
après lui , Louis \t Débonnaire , imposèrent de grièvcs peines 
à tous ces prétendus tyrans de Tair. Voyez cela dans le prc- 
inicr chapitre des Capitulaires de ces deux empereurs. Les 
fylphes voyant le peuple , les pcdans & les têtes couronnées 

Xnêmcs Ce gendartiicr aiaû c<?ncj:'cLuc ,rélolurent , pour fûra 

perdre cette mauvaife opinion qu'on avoit de leur flotte 
innocente, d'enlever des hommes de toutes parts, de leur 
faire voir leurs belles femmes , leur république & leur gou- 
vernement , & piiis les remettre à terre en divers endroits du 
monde. Ils le firent, comme ils l'avoient projeté. Le peuple 
qui voyoit defcendre ces hommes , y accourut de toutes 
pans; & prévenu que c'étoit des forcicrs qui fc détachoienc 
de leurs compagnons , pour venir jeter des venins fur le» 
(ruits & dans les fontaines ^ fuivant la fureur qu'infpirent de 
telles imaginations, entrainoit ces innoeens au fupplice. 
Id,p. IH» 15^- 

(0 Quand un fylphe a appris de nous à prononcer cabjH 
liftiquemcnt le nom puifTant^ Nekmakmîhaht & à le com« 
biner dans les formes avec le nojQ délicieux Eliaci» couttc 
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2^ Les nymphes oi|l ondins ( i ) , hâjbitans; des 
eaux , & que je ferai venir à moi quand il rxït 
plaira (i). ;. 

3^. Les falamandres ( ) ) , habitans du feu. . ' 

4®. Lest!)gres, mbnftres qui n aiment rien tant 
que la chair fraîche, comme celle des peôtes 
filles & des petits garçons. 

50. Les fées dont les grand-mères & les miçs 
font tant d'hiftoires^ aux enfans (4)^ ces fèes^ 

les puifTanccs des ténèbres prennent la fuite & le fylphc jouit 
paifiblemcnt de ce qu*il aime. Id, 1x4. 

(i) Les nymphes,. ou^ ondins font compofés des plus 
déliées parties de Tcau. M 35. 34. ; T 

(z) Hondnis imago fculpta in Dladochoc ftantis & 
magni. ftatufi, j tenentis in manu dextrâ obolum^ & inaliâ 
ferpentem, Jftque /uper caput hominis figura foiis y Ù prof" 
tratum teneat fub pedibus Uonem y fi popta fuerit in annula 
plombeo cum modico artkemifie ac radice fœni-grAci y te-' 
€umque habueris in ripâfluvii, & vocaris aquaticos fpiritus ^ 
ab a s de quifitis refponfa accipies. Trinum magicum^ 

()) Les falamandres font compofés des plus fubtiles 
parties de la fpherc du feu, conglobées & organi(2es par 
Faction du feu univerlel, ainf! appelle, parce qu*il eft le 
principe de tous les mouvemens de la nature. Gabalis, 3 3 , 3 4^ 

(4) II n*cft pas befoîn qu'on vous dîe. 
Ce qu*étoit une fée en CCS bienheureux tcras 5 

Car je fuis fur que votre mie 
Vous l'aura die dès vos plus jeunes ans. 

M. Ferauk, 

Pourquoi (au(;il s'émerveiller 9 
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CHAPITRE XXII. 

Extravagantes imaginations de Af. Oufle ^ qtii/c 
ferfuadoit que les diables le fuiyoient par tout y 
& quils lui apparoijjfbient fous des figures de 
chiens, de pourceaux , de mouches, de papil-- 
[ans, &c^ 

jyi * Oufle ayant reçu le difcours de Noncrède y, 
fit auflîtôt appeler l'abbé Doudou , le confident 
ie fes fuperftitieufes pratiques , pour le lui corn- 
mcmîqaer. Ils le lurent enfemble ; mais quelles 
mines méprifantes ne firent-ils pas en le lifant; 
i cfiâque article ils le^oient: les épaules , pournisti-- 
qaerlepeto de cas qu'ils faifoient de cet écrit, ik 
. (Xmdamnoient tout , £ans reftriâion & fans favoir 
poorquoi , ils s'appkudiâbient bien de leurs^ opi*. 
moo&ySc fe promenoient de ne les jamais aban- 
4o0ner* Ik fe fëparèrent avec ces beaux femimens. 

* Mais M. Oufle, qui pendant plufieun jours 
rfavôk eu refpric occupé que de diables & de dîa- 
bieries^ tomba dans des vifions qui lui firent faire 
' te dire bien des extravagaiices. Il s'imagina que les: 
^bles le fuivoientpar tout, qu ils lui apparoif- 
foientibus je ne fai combien de formes différentes j 
il lui ptit envie de faire des tablettes magnifiques >, 
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]pour y placer dignement ces livres qui lui étoient 
fichera , Se dont la lefture faifoit fa principale»: 
fa plus agréable occupation , il envoya quérir im 
meiiuifier, à cet effet; cet honxme vint le trouver 
fur le champ ; il étoit fuivi d'un gros chien barbet; 
le menuifier étant entré dans lecabinetdeM.Oufle, 
celui-ci jetant plutôt la vue fur le chien que fur le 
maître , parut d'abord tout ftupéfait 8c comme 
immobile. Il fut longtems fans parler , ayant 
toujours la vue attachée fur le chien. L'artîfan ne 
favoit que penfer du (iience profond , de Tétonne- 
ment & de l'immobilité de M. Oufle; Il lui de- 
manda ce qu il fouhaitoit de fon fervice j point de 
réponfe , on ne parloir que des yeux , encore 
n étoit-ce qu'au chien. Le menuifier s'impatienta; 
eft-ce , lui dit-il , monfieur , que vous m'avez fait 
venir feulement pour regarder mon cl)ien ? Vous 
n aviez quàme le mander, jen'autois pas pris la 
peine de venir, je vous Taurois envoyé avec la 
liberté de le regarder à votre aife tant que vous 
auriez voulu , fans qu'il vous en eût coûté un foL 
Notre vifionnaire qui n'avoit regardé avec tant 
d'attention ce chien , que parce qu'il lui étoit venu 
dans l'efprit (i), que ce pauvre animal étoit un 

(i) Lcon , évêquc de Cyprc , écrit cjuc k diable fortît du 
corps d*un démoniaque, en forme de chien noir. Le Loyer, 
p. Îi8. 

Zoroaftrc, parforme d'énigme, difoit, que les chiens fc 
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diable , rompit le filence , en élevant la voix avec 
fureur, & difant au menuifier qu'il étoic un magi- 
cien qui amenoit un démon pour le tourmenter , 
& mettre le défordre chez lui. Jamais furprife ne 
fut pareille à celle du menuifier j comme il ne con- 
noiflbit pas la foiblefTe, ou plutôt la folie de ce 
pauvre homme, il repoufla ce reproche par un ton 
de voix qui n'étoit pas inoins élevé que celui dont 
on venoit de fe fervir pour lui marquer rinjurieûx 
foupçon qu'on avoir de fa vifite. M. Oufle répli- 
qua avec le même emportement j mais il n otoit 
point fa vue de defliis le chien , tant il craignoit 
qu'il ne l'attaquât & le mît en pièce»; le chien , d,e 
fon côté , qui fembloit y entendre finefle, & con- 
noître ce qu'on s'imaginoit de lui , fe tenant à côté 

de fon maître , la. tête alerte &r élevée, regardoît 

M. Oufle avec autant d'attention qu'il en étoit 
regardé. Cependant M. Oufle s'approcha du me- 
nuifier, & le poufla rudement pour le chaflèr de 

■ ■■ nu I I 11,1 ..iM n i !■ i» n ■ . ■' ■ I 1 1 M l ^ ,1 I , ■' 

.montrent fouvcnt à ceux qui fe dépouillent de la mortalité 5 
c'cft à dire, les diables, à ceux qui (ont prêt^de mourir, 
ou aux gens de »bicn , qui abandonnant le monde , fe retirent 
dans la folitude. Id , 1 8 3 . 

On a vu un chien , qu'on appelloit un démon , qui levoît 
les robes des religieufes pour en abufcr. Bodin, p. 308. 

Par le nom de chien, les démons étoicnt quelquefois 
défîgnésj & même en la magie de Zoroaftrc, ils font 
appelés chiens terreftres. Le Loyer, p' i/. 
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chez lui. Le barbet alors fe mit â aboyer d'une 
grande force, témoignant ainfi à fon maître^ qu'il 
étoit prêt a le bien défendre , de forte que M. Oufle 
menaçant avec fureur 1^ menuifier, le menuifier 
répondant aux menaces fur le même ton, & le 
chien aboyant fans relâche , il fe faifoit un vacàmae 
épouvantable dans cette chambre. Cartièle qui 
entendit tous ces différens cris, vint à la porte pour 
favoir ce qui s'y pafibit ; mais aoyant qu on m^I- 
traitoit fon père, elle appella au fecours £a fœiir 
Ruzine & Mornànd, qui étoient plus à fi portée 
que les autres. Ils montent avec précipitation j il^ 
entrent j M. Oufle leur crie auflitôt , en montrant le 
chien, qu'ils fe donnent bien de garde de l'ap* 
procher , parce que c'étoit un diable. Uartîfan fe 
tourmente , pour leur prouver que ce n'étoit.point 
un diable, mais un chien véritable, un chien fait 
comme les autres , ajoutant qu'il l'avoit élevé fort 
petit, & qu'il y avoit plus de trois ans qu'il mangebît 
de fon pain, fans qu'il ait paru qu'il y eut la moindre 
diablerie dans fa conduite j mais M. Oufle foutenoit 
toujours 3 fans en vouloir démordre, que c etoit un 
vrai diable, qui avoir pri« la forme d'un chien. 
Mornand qui fe douta bien que c'étoit quelque 
vifion qui avoit paflfé par l'efprit de fon maître , fit 
femblant de le croire, pendant que Ruzine , qui fe 
doutoit de la même chofe, fit figne au menuifier 
de fe taire > lui dit tout bas que fon père haiiToit 
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tant les chiens, qu'il ne les pouyoitpas plus fouf* 
frir que des démons , & enfin l'engagea à fe retirer 
fan^ bruit avec fon chien. La bonne Camèle qui 
içmt que ce chien étoit véritablement un diable > 
parce que fon père Tavoit dit , & que Mornand 
«voit paru le croire, alla toute effrayée trouver fa 
mère , & lui raconter qu'un magicien , déguifé en 
menoifier, avoir amené che^ fon père un diable 
fous la forme d'un chien , d'une laideur effroyable» 
& qui faifoit des cris horribles. Madame Oufle 
jugea bien que cette hiftoire n'étoit fondée que 
fur quelque nouvelle vifîon de fon mari; elle fe 
la fit conter par Ruzine & Mornand, & ils ne 
manquèrent pas de la confirmer dans le jugement 
qu elle avoir porté. On laiffa M. Oufle en repos j 

Ciunèle de fon càzéy après c^ue £a, rnère lui eût 

parlé , ne crut plus que ce chien étoit un diable , 
car la bonne fille croyoit tout avec une égale faci^ 
lité , & étoit toujours de l'avis de celui qui parloir 
le dernier. Le menuifier ne manqua pas de raconter 
à bien des gens cette bizarre aventure^ & elle 
devint bientôt fi publique que prefque tout le 
.^londe en parloit dans la ville. 

M. Oufle fe perfuada encore , parce qu'il l'avoit 
lu (i) ,-que parnii les pourceaux il y en avoir beau- 

(0 Selon faint Jean Cbryfoftome, de provtdentîâ ad 
Stagirum monackumj le diable qui occupoit par intervalles 

coup 



CôiÇ jqijii écoiçnt <][§ vfl^S fiables j^ <lv»Aij il en 
yoy^câîlurî ,' ij'frqniirpit cUhorietir. Pendant tout le 
{çcqL^^qu^, durèreut c^s inxagijiiiations , il ne voulut 
pçifiÇf. manger de. h f^W de f ç$ animaux , quoi- 
gi^'^i]^ava^it elle ; Éûtt' focj dje , fon gpû^:. . Lçuç 
figure, difoit-il, n'eft-§ye, pas, diabolique? Leurs 
p:).^ fpat-rils moins effroyables qiie ceux des diables ? 
N f yqf s-naas- pa^ yo fuuyer^t d^iis 4^, j|)e(3:acles 
Içs .4ifW^^ ¥"^4^^^ ve^S^s d;e cofihc^ tpndues & 
gjîfléiî^ , dol^t ilp £q fervqjenrpaut battre. & , jwur 
jf^ire '.pçiit-? Le pl^ifif que, ces. ammâjLix prennent 
à fe plonger dans l'ordure , n eft-ce pas parce que 
le diable n'aime rien tant que la vilenie & Tim- 
puîrèljé ? .C'eft pat cesTÎtlicules raifonfteltieiis j bu 
^ar d'autres femblables^ que ce çaunù hotntivi 
s'entrérenoit dans fçs étranges vifioils/ 

Teinte puanteur (i )i%çïi pour lai une preuve dô 
la préfènce de quelques démon.' Je n'entrerai paé 
dans 4è dérail de tout ce que cette petïitlâfiôrt'Iui fit 
faire d'éxtraVagaiit j tout ce que je puis dire, c'eft 
què quand il fâtisfaîfoit à fes nécellîtés ïlaturelles , 

_ it. f . r i I ' ~' ■ *' ■■ . ■■■« I ■ ■ ■ i. ■ ■ I u m 

ic cot£S in rellgieuîf. Stagirus, paroiflbit fous la forpie d'un 
pourjce^u couvert d'ordures* 

(i). Cardan dit, que les cfprits matins, fonjrpudnsj 
ainfi que les Ijeux qu-ils fréquentent , & croit que, dc-Ià vknt 
que les anciens ont appelle les ^iitcktyy foei^ruej , Bodijv, 
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il écoit dans de continuelles alarmes , tahtil i?rai- 
gnoit que quelque diable ,' habitant, felonlùî,;da 
lîeaoù il étoit, ne profitât de fa fituatioh pouirle 
tourmenter ; auflî n'y reftoit-11 que le tn^^iht dé 
tems qu'il pouvoir, & n'jralloit-il que qtiand îl 
ne lui étoit plus poffible de s'en défendre. ^ 

Je vais parler d'une autre vifion qui n'eftpas tlè 
fi mauvaife odeur-, c'eft de la frayeur qu'il avdit 
des mouches, car il prétendoit encore qtlè le 
diable apparoiflbit fouvent fous la forme de céà 
infedes (i).Il ne vouloit fouf&irtocun fruit fur fa 



1 (i> 5clon Paul ^ diacre 2 /. 6 c^ 6. hîftor, Long^ihaf^Ki^' 
idbcrt, roi des Lombards , s\cncrçtpnant en f refcnce dp foi^ 
grand ëcuyer, <3u de/Iein qu*iravoi< de faire mourir deux 
£êigneurs Lombards, nommés Aldon & Granfon, & ime 
gfofle mouche importunant ee Prince à plufieurs rcprifes, 
ie,îx>i|)rit un couteau pour ht tuer ^ & lui coupa feulement 
^nc jambe. EnËuite un homme appas(|>kàAldqn & àÇr^iif^n 
pec une jambe de boiç, & les avertir du deileia que le foi 
avoir pris contr'euxs ce qui fit croire que cette mouche <îçoit 
un diable. 

On appelle le Soleil Bahal, c*eft-à-dire, en hébreu, 
feigncur; d*ou cft venu Bahaliebut, qui veut dire maître- 
mouche , parce qu il n'y avoir pas une moui^hc en fon teroplel 
Bodin^ p. 51. 

Les Cyrenaïqucs, après avoir facrifié au dieu Acaton, 
dieu des mouches & les Grecs à Jupiter, furhommé* Myîo** 
des, c*eft-à-dire 4 mouchard» toutes lesi mouches, s'en- 



table, 4e peur qu'il ne les ^ttirâ^t. Quelqu'un lui 
en ayant fait coiiy(îdérer une dans un microifcope 5 
quand il vit fes çôrnes , fa trompe ^ fei yeux de 
coi4eur de pourpre , les jambes velues j, les pinces 
de fes pieds , enfin tout fon corps enfemble, tépre- 
ferttant une figure qui lui paroiflbit cl autant plus 
hide^ufe^j qu'il ne s'étpit^ jamais perfuadé qu.(^lle 
fut telle (ji^'il la voyoit>,il la trouva très-propre 
pour devenir la demeure d'un diable^ U âvoit la 
même opinion des papillons, & malïieuj: à cpux 
qui fe trovivoient à fa j^rtée, il ne les épargnoit 
pas. 
, Il fe !défiôit encore beaucoup des enfans que 
portoienç l3s gueux ,, pour exciter à leur fàir^ des 
aumônes. Une hiftoire rapportée dans un de fes 
livres (TJ^ où l'on veut perfuader que^e dîablê 
ïtoît'iin jour fouis la figure d'un de ces enfans; lui 
donnoit CjÊtte défiance. C^eft pour la mêmexaî- 

.T' ;j ' '■'- kI .''^ - -J " -'J ' •* ' , — ' — > " ., j. j:i,ti — V, " - 

voloient en ufie nuce, comme' nous lifons e» Pftufai^us» m 

ïcbuth) fortoit de fa bouche en forme dé moucké^ de f 
renttoit. Le Loyer , p* 509. 

Lçdiable apparaît quçl<mefois^ fotmc de grofle mouche 
ou elï papillon , dit de Laht:rC. dans fon livre de Tincouftance 
des démons, p, yo^. •>; 

(i) On trouve cette hiftoire dans le livre de l'inconftance 
des démons, par de Lancre» p. 133* 
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foû (i) qu'il étoir fort circonfpedfc, quand il pre- 
noit un valet ou une fervante à fon fervice. Il en 
faifoic auparavant pluf^eiirs exaâres informations ^ 
afin qu*étantl)ien inftruît de leur conduite , il ne 
fe mît point en danger de fe faire fervir par quelque 
dénion. ' ' 

Si q[uelqu*un qui ne le çonnolfToit point , lap- 
peloit par fori nom, un foupçon de diablerie s'em- 
paroit auflîtôt de Ton efprlt (2). 

Il ie lada enfin de ces prétendues perfécutîohs. 
Ses livrés vinrent à fon fecours pour le garantir 
des tourmèns . qu'il craignoit du pouvoir & des 
arti^ces de ces mau\ ais efprits. Nous parlerons de 
ces fecours imagijiaires dans Te chapitré fuivant. 

(i ) Vers le feptcntrion , il y a des^démons , qu'on appcljc 
Guttçiy qui panfent les chevaux & autres bctcs. Il y en. a 
auflî qu on appelle TroUeriy qui (^ louent en hatit àc femni'c 
pu d'homme -aux fcrviccs les plus honnêtes de la maifon. 
Des fpeftres, par le Loyer , p. 45. 4f. , , 

(i) Dans la Tartaric,<^dcs démons appellent par I<ur 
nctt» ^s:«ffA?vpour le* fa\rc fwy^yçr de loir jr^çn»©, & 
-périr4çfeim- W> 333- .ml ■ 



^>v 
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CHAPITRE XXIII. 

Ck que fit M. Ouflepoutfe délivrer & fe garantir 
des prétendues apparitions des diables ^ qui lui 
caufoient des troubles & lui donnoiont des in- 
quiétudes continuelles^ par la crainte où il étoii 
d*en recevoir quelque dommage 

lyâ. Ouflexroyoît toujours pouvoir, avec fes 
foperftitieufes pratiques, trouver remède à tourj 
auffi étoient - elles fa première & principale ref- 
fource dans toutes fes peines , fes inquiétudes & 
lès chagrins; c'eft-U qu'il fe propoCi. de cherclier 
des moyens de fe délivrer de tous ces diabies , dont 
il s'imaginoit être continuellementobfédé. Voyons 
donc ce qu'il va faire pour chafler des diables qui 
ne fongent point à hii. 

Le premier fécret dont il s'avifa , c'eft la racine 
Baaras , qu on afïîire avon: la vertu de- cKaflèr les 
lîçiauvais efprits (i);. il ne la mit pourtarxt pas ea 

(r) La ville de Machérus, a au feptentrîon une certaine 
vallée , qu on appelle Baaras , ou il croît une racine de même 
nom, de couleur rouge, qui rend* un éclat de foi-même,, 
vers le foir. Que fi quelqu'un paffe par4à , elle ne fe laiflç 
pas facilement arracher; au contraire, elle Itti échappa 
toujours 3^ fc Ktirc & nc^ s'arrête point, que Ton n^aii j[çt&. 
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ufage y car il lui fut impoffible de la trouver, tiS 
herboriftes ne la connoiflentpoim, & nenf^ivent 
pas même le nom , peut-être n a-t-^lle d'exiftence 
^ue, dans les livres qui en ont parlé, auffi bien 
qu'une certaine pierre qui fe trouve , dit-on^ dans 
le Nil (i), & qu'il foiihaico^it extrêmement avoir 
pour le même fujet. Quoiqu'il en foit , il s'en con- 
fola d autant plus aiférafentj qu'il avoit d'autres 
reflburces qui ne lui pouvoient pas manquer. 
. La première, c'étoit de fe fervir d'une épée, fes 
leftures lui ayant appris qu'il n'y a rien que les 
diables craignent tarit (Jue des épfées dégainées & 
mifes en mouvement (i). Nv>n content de celle 



dcfl'as de Ttirihc é'vt^ fctnrttc t>a ée (hs fleurs. MnH il faut 

que celui qui la^ touche meure , à moins qu'il ne tienne de 
cette mcme racine dans fa main. On la peut arrack^r dç 
cette manière , fans courir aucun fifque. Ils Tarrachcnt toute 
entière , & n-çn laiffent dans la terre qu'qn-petit bout , auquel 
ils attachent un cnien & puis s'en vont. Le chien qui veut 
les fuivre, tire JFaciîement la racine après foi 5 mais il faut 
qu'il meure fur riicure. JofepK a rapporté cette hiftoire fur 
un QW-dtfe^ Ott die qi*c fta le moyen de cette racine y oa 
peut ehafler fur l'heure les démons. Le Monde enchanté^ 
<, IV,p. 2.82,; . , ^ , . ^. 

(i), Thrafillt^;,'^payen , cité pju: Stpbée, écrit qu'au . 
Nil il Cp t^çov^voit tmc pierre fcml?lable à une févc, quiétoic 
bonne four •gu!érjrcc»x ^ui,éçpient vexés par les dém :nsi 
far auffitôt^'oi^ la leur mcttoit au nez ^ le diable fortoit. 

(l) Pla;p;n^3c plufîeurs autres Académiciens tcnoient. 
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qu'il avpit;&.qui.4toic fore courte , il en acheta de 
loitguesi, lat^s , & cfe la meilleure trempej de tems 
entenisîlienfatfoicidansia n^aifon un exercice qui 
donnmt.airuiémj^m.plus. d^ fujec de rire à ceux qui 
lui voyoîent i&tre çé marâge, quU ne faifaic de 
peur aux tliables » & afin di'êcrç plus fôr de rem- 
porter de fi belles viâoîres > il mettoit à fon doigt 
un gros diamant, ayant qije dannét fa, niain d'une 
épée. La i:aifi>n de cette pcécaution, c eu qu'un de 
fes auteurs (i ) ravoir afluiré que lés démons trouvent 
les diamans infupÉportables. Il ajouta aui^ épées 3c 
au diamant , toujours par le c^feil de fes livres » 
plufieuncoql(i) qu'ilôt élever & nourrir dans fa 
maifon, fans dire àperfonne pourquoi il s'étoit 
avifô 4^ faiûre une tèUen3énagerie:^.n!iais; fa femme 

que les diables ctaignent fort les tranchans d'épécs & glaives. 

Un Aoïctcn -parlant des cérémotHes des magiciens, dît 
qu'ils étoîcnt contraints de tenir des épées nues , pour épou- 
vanter les démons. L'incred, Sçav. p. 77.. 

(i) Le diamant eft bon contre les eifprits folets. Les ad« 
mir. Secf. d*Alb. le Grand, 1. 1 , p. 9? . 

(i) Les dénions fuy^t là* voix du coq, félon Pfçlllus. 
Le Loyer, p. ii. 

Il sVd vu des démiMis qui avoient pris la forme de lion , 
lefquels' dKparoiffôient âuflicét qu*oti iettr mettoit on coq. 
au dcvâiA. TTableâti de l'inconihûce dcs^émons, par/dc 
LancrÇjp. i^^. .. : 

Qiv 



voyant chez elle tant de coqa inutiles , s'âvifa de 
leur donner des poules. Ge^ mélange inquiéta 
M. Oufle, en ce qu*il s'alla mettre dans Fefprit 
que les diables voyant que ces coqs s'amuferoient 
prefque toujours avec les poules , îU^nauroîenc pas 
tant fujet de les craindre j & qu'ainfi ils ne s'enfuie 
roientpas auflî promptement quil Tavoit-eipéré; 
afin donc qu'il n'eût point fujet de fe reprochef 
d'avoir rien négligé pour çmpêcher les démons de 
le tourmenter & de lui^apparoître, il mit en ufage 
de nouveaux fecrets. Il porta fur lui de l'herbe 
qu'on appelle armoife (r). Il fe fervit de celle que 
Ton nomme verveine (2); il chercha deux cceursde 
vautour, qu'il porta fur fol, l'un lié avec un poil 
de lion; l'autre, avec un :poil de loup (5). Il fit 
faire une image qui repréfentoit deux têtes^ lune. 
à\in honime qui regaxdoit en dedans , & l'autre , 
d'une femme' qui regatdoit en dehors (4). Il fe 

» I . ' ■ ■ ■ ' '■ H '■ / ■ < ' ' ■ » ^ " ■ " ■■ Il . ' J fi l" ! ' ■ 

(1) Celui qui a foin d'avoir toujours fur lui de Thcrbc 
qu on appelle armoife, ne craint point les mauvais éfprits^ 
ni le poifon , ni Teaû , ni le feu, & rkn ne peut lui nuire. 
ics admi. Secr. d'Albert le Grand, L î , p. i^8, 16s* 

(i) La verveine chaiTe les mauvais efprits & les démons, 
Li,p.8. . . 

, (3) Le cœur d'un vautour, lié avec un poil de Uon, oii 
de loup , chaffc les diables. Id , 1. 5 , p. i ^8. 

(4> Les frctre^ d'Egypte ( au rapport d*Oru5 ) fe pcr** 
fuadcrcot il eux-mêmes, & pcrfuadèrcnt aux autres^ qu'une 
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tînt le plus g^î qu il put > afin que la mélancolie ne 
donnât aucune entrée aux dénions (i); comme on 
en menace ceux qui s'abandonnent à la triftefTe , 
' & ce qui termina enfin fcs inquiétudes , le tonnerre 
étant tombé dans la cour de fa maifon , il fe ref- 
fouvint d'une opinion bizarre de certains peuples, 
& cirut avec eux (1) que le ciel avoit banni pour 
toujours les diables de chez lui. C'eft ^infî que ce 
pauvre homme ne chaflbit de fon efprit une erreur 
ridicule, que par le fecours d'une autre erreur auffi 
impertinente. 

Enfin il fe trouva , par la fotce de fon imagi- 

imagc de deaz têtes ^ Tune d'homme, regardant en dedans^ 
l'autre de femme, regardant en dehors ^étoit le feul pré- 
fervatif & remède contre les démon$. Médit. Hiflor de Ca- 
merarius , 1. 1, l. 4 , c. 1 1. 

(i) Les anciens difoicnt, que la mélancolie écoit le bain 
du diable. Ariftote Probl. Seft. 30, quxfl:. i. 

Quelques-uns ont cru , que les chofes qut fcrvoienc à 
chaiTer Thumeur mélancolique, foulageoient les démo- 
niaques, comme la muiique à Saiil ; tes feuilles de rue, la 
fumée de frêne , & des cornes d'une chèvre, comme la mé- 
lancolie étant le fiège du démon. De Lancre , p. 184. 

Pomponace dit que les anciens purgeoient avec l'ellébore 
les démoniaques. Le Loyer, p. 150. 

(i) Les Lapons croycnt que le tonnerre tue les mauvais 
démons , fe fervant de l'arc^cn-ciel , pour lancer fcs foudres. 
Le monde ench. 1. 1, p. ^5. 
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nation, délivré de la crainte des apparitions des 
mauvais efprics. Les chimn >; les pourceaux » les 
'mouches , les papillons » les lieux puants , &c. ne 
furent plus pour lui des fujets de trouble y mais 
il n'en fut pas pour cela plus tranquille, car de ce$ 
vifions il paflà à d^autres qui n'écoient pas moins 
déraîfonn^les. Je les rapporterai après que j'aurai 
parlé de qtœlqioes extrëLY^gaiices de Sanfugue, qui , 
quoiqu'il ne fût pas auffi foU que fon père , ne 
laiifa pas de faire de très-folles démarche^, par 
Tavidité qu'il avoit d'acquérir de grandes richelfes* 
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CHAPITRE XXIV. 

Sanfugue extrêmement avide d'acquérir de grandes 
richejfesy s'informe y après avoir lu le difcours 
de M. Oufiefur les diables ^ des moyens Jhperjli^ 
tieux qui promettent de faire devenir riche y & les 
met en pratique. 

CJansugue ayant entendu parler du difcours 
que fon père avoir fait fur les diables, eut la eu- 
rioficé de le lire. Il l'alla prier de vouloir bien le 
lui communiquer , lui difant , pour Ty engager , 
. qu'il avoir appris que c'étoit un excellent ouvrage^ 
Comme cetoit prendre M. Oufle par un endroit 
fort fenïïbla, il le lui donna fans différer , raffu- 
rant qu'il y trouveroit de grandes vérités dont tout 
le monde n*eft pas capable. Lifez , lui ajouta-t41 , 
cet ouvrage avec confiance, vous y trouverez du 
merveilleux qui vous fùrprendra. Mais reflTouve^ 
nez-vous que de grands hommes y parlent avec 
moi 5 & que je n'y avance rien qui ne foit approuvé 
& impritné; c'eft tout dire. Sanfugue parut écouter 
cet avis , cômmç s'il étoit forti de la bouche d'ua 
prophète. Il Talla donc lire fur le champ. Ce qu'il 
y trouva de meilleur , c'eft l'endroit de la féconde 
partie où il eft pstrjé d'un démon qui apprend à 
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faivQ la pierre philofophale , Se que la note appelle 
le démon barbu. L'eau lui en vînt à la bouche j car 
la paflîon dominante y c'étoit d'acquérir des ri- 
chelïes. Il avoit autrefois confulté ces gens qui font 
profefllîon de chercher cette précieufe pierre , cette 
poudre de projection, cette eau du foleil ^ enfin , 
qui travaillent à ce qui s'appelle le grand œuvre. 
U avoit lu tout ce qu'on a écrit de plus important 
pour & contre cette recherche j & comme il ne 
manquoit pas d'efprit, & qu'il ne croyoit qu avec 
précaution, il étoit perfuadé que toutes ces peines 
font vaines, inutiles & trompeufes , & ptus propres 
à faire devenir pauvre , qu'à enrichir. Il eft vrai 
qu'on établit de grands principes , pour montrer 
qu'il n'eft pas impofTible de trouver la pierre phi- 
lofophale, qu'oiï enfelgne Jes moyens (i) de la 

(i) Pour faire le grand œuvre , il faut -de l'or , du 
plomb, du fer, de rantimoinc, du vitriol, du, fublimé, de 
rarftnîc, du tartre, du mercure, de Tcau, de la terre & de 
Taîr, il faut un œuf de coq, du crachat, de Turihe, avec 
de Tcxcrement humain. Oh ï que ce n'éft pas fans raifon 
qu'un des vieux philofophes a die dans fes écrits , que notre ^ 
ficnc étoit uae falade, qu*il y falloic du Çèl, de l'huile & 
du vinaigre» Dans les ineilleurs falades Ton met tontes 
fones d'herbages 5 aufli dans notre pierre , il faut favoir mélct 
tout ce que deffus. Je fai bien que nous trouverons écrit , 
qu'il ne faut pas beaucoup de chofes pour le magiftère s cela 
s'eft fait pour nous tromper. Ne font -ils pas tous d*accord 
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faire ; inaîs il eft vrai auffi que la pratique n'a pu , 
jufqu à piréfent en autorifer la théorie. Ceft un fe* 
cret que Ton cherche depuis quelques fiècles, ( je 
dis depuis quelques fièçles, car les. anciens ny 
fongeoierlt pas cant que les modernes, (i) avec tous 



guc chacjue chofe engendre fon.femblablc î L'or SC Targcnt 
y font donc nécefTairçs; Ne dil'çnp-ils pas encore , que notre 
pierre eft engendrée de fepr? Voilà tous les métaux. Nedifcnt- 
ils pas que la vertu minérale doit être dans notre matière^ 
Donc tous les minéraux nous feront de befoin , puîfque la 
vertu minérale eft éparfe par-tout, & non pas dans un feul. 
Ne difent-ilspasqueles principes de notre art font les mémcis 
que ceux de la nature ? Voilà la terre ,, Teau & Tair, Nêdifcnc- 
ils pas qu'il fawr un dcuf philofophiquc? Voilà notre ccuf de 
coq. Ne difent-ils pas , que la matière doit être calcinée pdî- 
lofophiquement par la voix de Ta nature , qu*il faut ^ partant , 
quelque fcl de nature? il jfaut ddnc du crachat, qui réduit 
tous les métaux en chaux, & J^ns brûler les fleurs; & c'^efî 
dans ce crachat qu*eft ce fel dç nature. Ne difent-îls pas qu'a 
faut un diflblvant qui ne foit corrofif ? Il faut donc de T urine ; 
il n'y en a point qui fait plus naturel j ils difent pareillement 
qu'il faut une terre puante , prenons donc de l'excrcmcnt 
humain. Les aventures d^ philolophe. inconnu en' lai re- 
cherche & en l'invention d^ ja pjerre philpfophale, p. iio, 

(i^ Hypocratc , Platon , Ariî^te ni Galicn, qui ont eu 
tant de fujet d'en parler, n'ont pas feulement témoîgtié 
qu'ils en connuflent le nom. Ep 0ine, entre les latins, qui 
a cité tant d'Auteurs , & parié 3,-^\is Ton hiftoire naturelle, <^e 
toutes fortes de profcmôus', ne'fc fut apparemment pas tÛ 
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les foins pofllbles , fans que cependant on Tait pil 

trouver (i). Des princçi yoni;rifqué(z) des fommes 



de ce c6té-li , (î de Ton âge elle eût eu cjlieîque rang parmi 

les autres , ou^s'il en eut lu qutlcjue chofe dans les bons livres i 

Iff jfçai bicxL qu'il ea çQurt fous le nom d'Hermès , Trif- 

megiftc , de Democritc commenté par Synefîus , d'Orus , 

d'Olympiodore , & de quelques uns encore de ces grands 

génies de l'antiquité. Mais je fuis (lir aufTi, que la feule 

leélure de la plupart , & l'idiome quafî de tous , en découvrent 

manifeftcment la fuppofition. teux, par exemple, qui 

iCçauront comme on parloir grec du tenr.ps de Démocrlte , 

&long-tcms après, reconnoîtront facilement que ce traité 

qu'on lui attribue , ne peut être de lui , & ils «'apercevront: 

même, par beaucoup de dirions, que fbn vcntable auteur 

a eu cooaoiflance du chriftianifme. M. L, V. 1. 1, p. ycc, 

3^01. ^/ _^" ^' ."...',.•' ".'.'. ."..'" ' ■ '-', .• 

" {% ) Ne fe lartcra-t-on pçînt çn|în de cliércHcr cette pierre 

philoÇopjfiale , après tant d'exemples de gens qui ont perdu 

leur tems, leurs peines & leurs .Ijiehs. dans (a recherche^ 

S'il eft y^ai, comme, ojti le dit, .'que le Soleil pjfoduît Tor, 

eft-ce aue les cWcljcu^rs de cette précieufe pierre fe flattent 

^'acquérir jpar leur,fcîence la foret de ceé altre > Xvanç qye 

de fq promettre d'arriver ^u feut qu'ils fe propoferir, que ne 

tâchent-ils de produire le moindre brin d'herbe rcmKîat)Iç a 

celle de" nos prairies? Je les défie d'y réuflîr; par c'et'eÏÏar, 

qui femit fans fuccès, ils Uigçroient d.ç leur incapacité* poiir 

^faire fi peu de chofe, combien ils iTont témeçairei Jenentre- 

. prendre une fi grande. La Langue , t Jî , p . i ^ 3 . i ^4. 

' (z) L'empereur Rodolphç dernier n'avoir rî.çn de plus à 

.cœur, que cette inutile recherche. Cabrera confc/fe, I. li. 



îmnfehfôs, & le produit de tontes cei foïhittels s'eft 
réduit à quelques petites geuttës d*cf^ qui'n'ëtôieiit 
pas -apurement -capahlfis d'itancher la ix)if qui les 
avoit excités à cette dépenfe. Des peuples entiers 
feioiit révoltés (i) dw^iUne^préforaptueufeaffli- 
ranc©^ qu'ils alloient ttjQuvex ceçte. pierre , &:>que, 
parfon fecours , ils feroient en état de fe fdù^enir 
ccAltrè toutes les puiffàihGésV & il ne leur éft tefté 
que le repentir de leiir ihSbélEon , & la crainte d'en 
fubir le châtiment. Oh cite! des Kiftoires( de Ee'ns 
quji la ppflfédpienî. M^i?, qui les a em|>4chè d^ 
s^iPiSffX^ X 9^ 4h\^9y^^ 4^^^^ en jn^pura^t 

ihms.m&jn9^{t)^ ç>^iiimi^ ^t&r<5^'ùs âjofoîenc 
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c. 13. qnc Philippe II. eihptoya dç granîe^ krnime^ d'argent 
à faire cravaiJlçr ïc$ chinjjfïes aux convcrfîojas des métaux, 
^ùirurïïx&nt^ccongéljércnt enfin du mercivc tranfmuablc 
en argent, a cç cju^il dit, ^lipii^u avec ^ peu 4e profit^ que 
rinventîon.en fut mépriféé. M. L. V , 1. 1 , pj i^i t , 

(i) J)iqclc;]tipn punit les émotions. ordinaires d'es Êgyp* 
tiens, en f^iifant; brûler tour ce qu'ils avoîent de livres, qui 
traitoicnt dç cette prétendue fcience, afin qu'ils i;i'eiifrent 
plus la hardiefle de fe rébeîlcr , fondée , comme il prcfumoit \ 
fur i^abondance d'or & d'argent, qu'ijs fe promettoicnt de 
pouvoir tirer de leurs fournaux chimiques j ce qui fe Jit 
dans lç$ extraits d'Antioche, & dans Suidas, qujjnd il ex- 
plique le mot de Chimie. 

{%) On ne fçauroit douter, que fi la pierre philofophalç 
pouvoit être trouvée, elle ne Tcût déjà été plufie4^rs fois , 
depuis un fi long-temps que tant d'hommes de toutes con^^ 
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|>a>, p^'je niB fais qpeUç <3cainte ma>îf99!iéè,.,& 
<ju*il li^ut étoit zif^ de. 4^truire, la .mettre^ «ux. 



dicîons^fbùlïknt les charbons, travaillent nuit^& jour ^ouf 
cela ; &'ii (cmble quW peut dite fort raifonnabfaftdnt 5 
.que , s^is fe font peines Ju^tfid^èn vain ^ x^n'eft, pâs^irc 
utte;»ftïjn de prudence^ <p» d*ciuteprcndre uik: Icfaojbiqiû 
n-'a jam^U:^éufn à pecâ)nnc^.j^uj:)i^ue ]>eauçoi)p;;en ^nt 
tenté le fiiccès.jOr ficctw iiomie fortune ctoit arriv.çe à 
quelques-uns , & qu ils eulTGnt po/Iédé enfin, ce pri:;c ineftlr» 
ihable de leurs travaux ^ il êîteocp te, à mon avis, ptusvfâi- 
fctnMabie^' & d'une CÔÀfé^ui^tfcé çfus néceffàirCj^'qtfiU 
iùroic^Flaiffédes téniôignkgès dé lcur'fSi<n^;f tèWiciuc 
toutes les: hilèôirescti paicicfoleat,; ^ qut^fcxilbnDe n*ett 
pourroiçnt douter. Car, foit dti cot^ des rictiefTes incom- 
prehen/ibles que donne l^^noindre poudre d^,projedion, 
(oit 4c la part du long: âgé, & de rexemption de toutes 
ïortes de «laladies quc.caufc cet éh>ir de vfc , & cette ni ë- 
decîne univerfelle, comme fn parlent quelquefois ceux de 
la cabale ( témoin Artephius ) <^uî oï^t m^m'e couÂcr îfti 
d*une efpècc d'immortalité, ileft certain ,. qu*aYec un tel 
avantagé ,^ & un C\ miraculeux jrefent du cieT,i|s lefoîent 
coiphie des dieux çn terré , qui ne trouveroient i;ien qui leur 
pût réfîfter , nr qui les empêchât de faire uniyerreflement 
tout ce qUe bon leur fcmbIeroit..Ceft ce qui fit dire genti* 
ment à un chiaous du lyrand-ftîgneur, qui entei^doit parler . 
à Vehife-,' il n'y a pas fort longtems d'un certain Mamugna, 
comme d'un Homme «qui faVoit Tart de faire dé Tor j ce fi 
n cel^ eft, mon maître ne pcut"(^vitcr quji ne devienne 
•9 Ton valet m. M. L. V. i ,, p. "3 05? 3 10 , vie du père Tau!, 
tts aflurent que dts riv. ure qu'on cri c ft ent . é ep jpolTeiïïort^ 

mêmes 



\ 
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ïîlêftiei en ufage?Iis l'ont cherchée , je n'en dbute 
^asj ils on: cm même ia tenir, mais elle leur eft 

ëchapf)ée (i) , fans xjû'ils aient pu eh être les pof- 

'i.— ,1.1- ^ -' — ' -^ '* -' ■ ' i -" ' ■ 

pn perd'toâc autre deiTeift, po^^ vaquer à cclui«là feul de fe 
t^nir couvert, & d^affurer fa fiélicité par le fecrcti n'y ayant 
point d'autre moyen de'fcga5antir de la violence des plus 
puifTans qui uferoient des forcçs qu'ils ont eh main » pour 
fe rendre maîtres 3e la vie & de la liberté d'une pcrionhc 
qu'ils crôiroiént capàUe de f^tîsfaîre à toutes leurs cOû?» 
voïtifts. Mais outre beaucoup de répliques que reçoit ce. 
îiîfcour^v & qu'on peut bien fùget qu'en ètlant pour un 
tcm^unc'ckofc de fi grande conféquence ^ il féiwit aifé defé 
'mettre enfin hors des téribcà dé jpouvéit être forcé, cft-il 
)>oflib]e d^ailleurs ^ que tous ceux qu'on dit avoir enfin 
troitvé la pierre pbiiofophale ; aient été de «ttéme huimeur^ 
êc tous également dans' la énwàte ? N^ s'en eft-il rencomrji 
p^s'un qui eût ùn>«âH qcjlf^ voulÂt faâre pdrcicipaht de fa* 
Tciééice , aVaht que de moùti^fit n'y fen a-tP-il^ en au^OA qui 
ftt pète, «c par4à^ toûèhi du' défit de tendre: héréditaire 
dànsialiîMlie uh at^ filfi&bti'four la laiflei la ishis:>glo^ 
irietrA; , là prû*$ piitfaotev8e-4^pkis heiiteu^fe de tbutes^les 
qui (bat (ttf la terte>^£n'veri^i H 6ài tf èi-dffîcile de & ^r- 
^uàdet' ùÀe telle inKuhkinité^'ICc |<f tiens bien plat vro^^^ 
fembhlb'lèdediri^qyépasteb'àûf doâné)ufqa^àcehuri; que 
de ctôife qiie ceuicqui yfôl^4tirtvés,'aient avffitotpcxda 
toutes ^ètiês de {*enliiti<»ns nàtii^rds, comme s'ils avoient 
ééé feux-âi^fhes métaiHiorp^^it^ ce qu'ils cherchoiciit» Se 
comnle fi cctte^îcrre f Hilofopbale itoitunc Medufe qui 
pétrifiât tous ceux qui ofent rciivifagcr. M. L. V* t. I, 

: :(;) leur pîcrteimagiuAiçcfejroit mieux nommée fuyarde , 

R 
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kÛkuxs. Le langage ordinaire de ces fortes dû 
chimiftes , c'eft qu'il ne leur faut plus qu'un certain 
degré de chaleur. Hier^ Us y étoient prcfque par- 
venus:; & fe croyant (i près d'y arriver , aujour- 
d'hui ils recommencent; demain ils continueront^ 
& airiftils éfpérerônt toujours la trouver , & ne la 
trouveront point. Salomon (r), di^on , l'a pourtant 



€f»c philaTophique» p^^irque cçllc. qui Tcrvit d*anc;:c au? 
Argooaures» s'appcloit 2i^Ç\^ lapis fugidvus. Ily a cette 
différence, que ceux de Ciiyqfie, aujourd'hui Spiga dç 
Nacolie, revoient celle-ci atqu:bée& chargée de plomb dani 
leur ville» pourremp^cber, de V^n aller , cojnme elle avoir 
&it plus d'une fois» & l'aucire ne fut jamais que dans la 
fantaiiic de ceux qui fe plaignen^coujours qu'cjble dirparoiç 
<|uand ils penfeoc la cetiii?. i«4 ;ix^i 4;|;^ . 
V (I) Pluficwr^onrpçnJgquçS^rkpQ^ n;cnvoyoit4Tari(îs, 
que poucne.pas. donnçç.àçooûoîw ce qu'il vouloir tenir 
fccttt» &:pour en rappQrtgt ^Uflqi^cs lai^etés feulement^ 
parceqù*<nïcfe toutes fes^agnîfi^nflç^ étoient feçdjées fur 
la ptecte pfailèfôpbale quitta p!$Cc4<Hlf)t 4^ <lonc ils; veulent 
qu'il ait ipad[éGiUftptièint;i ci^picrfsjde fa Tagefle. Quand 
Sàloman» dans ce chapitre , pr^ferc la ffigeiTç à Tçr, àj'a^gcnt, 
&v^ toute ibrte de pierres pi^éfi^MTes» ii^'y a pas p(^,4-ap* 
pàreacc de prendre cela à V^n^la^ef de la chimie^ !^ue d^ 
s*îmaginer ^vec quelques r^ejurs die rabins> qu'fl b^tit ce 
rtnommé temple., fon crôiKp fl fi^rbe , & Tes m^gnifi^juç^ 
pabiis , par le moyen de la.piejsre pl^lofl^hale. lA^xs ne lui 
a-t-on pas même attribué des livres qui en .traitant eiipreft 
fément, avec la même impudence dont on le fait aUteur 
de je ni /{ai quels autres qui parlent de l'iilvocadoiiidc^ 



totôu^ée* La plupart des. fables de la mythologie 
^ayenne font comme autant de voiles qui cachent 
i'înventiôn de cette àdihirable & chamianté 
pierre (1 ) : cela eft bieiKÔt dit j mais quelle preuve 

■ — < — J ^ ;- ■ '■* • -- ■'- -' 

yiétnons^ comàle eft celui ({\ù a ^oàr titre > la clavicule de 

<i) C*eft une chofe cercalàe^ à leur dire> que la plupart 
des Ëibles anciennes ne couvrent point d'autre niyftère^& 
Tque tout ce que les premiers pob'tes^ qui étoient les phi- 
lofophcs de leur tems, ont dit de Vulcain^ de l?):Othée> de 
la coifan d*or \, du phénix irenaiflant , de la boëte de Pandore v 
ides pommes d'or d*Atalanté^ oii de$ Hefpérides, &M}e là 
defcente même d*Orphée , l'un d'entr'eux » aux enfers, ne 
^eut ^tre mieux interprété que dés opérations de la fchimîei 
Anfli y àt-îl des livrei de mythologie faits exprès, poiui 
ibontrer» que pre(qul: toutes les métamorphofe^idû pàga-* 
lûfrkie enfeignent celtes desïhétaux, & fc peuvent ptiâtiqucr 
'dans lesfourheaut de^ ^imiftes. Suidas veut que le voyagé 
des Atgonaûtesn'^t été fait que pour avoir un livre de 
peau de mouton, qui enfcignôit à ïaire de l'or, pat lâ cott*' 
▼èrfion des autres métâôi^i La cànjtéiulré deStrabon, 1. lï^ 
Gcfl^f^^ fera ti-ouvée bien plus viraîfemblàbîé , Idrfqu'il 
iceaxarqae de quelle façon iejS^^ peuples du pafys dc-Golrfiôs 
ont accoutumé de recueillir l'or des torrens^vcc de$ jpcaui 
de mboton , d'où il juge qil'eft venu le co'hfc^ de cette 
anfond'or; en quoi ii<a été depuis peu fuivî pSar Belbn^ qiA, 
à eu tort de ne pas iiominer Straboh pour auteur de cetto 
XîpinibnL Le. même géogftiphe àjotite que la^iiiihtité de* 
métaux qui fe trouve dans la Colchide » a petit«-étré donné 
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en donne-t-on? Rien autre chofaque de grands e^- 
forts d'efpric, pour trouver àbfolumenc des myi^ 
tères où il n'y en* a point. Combien d'exemples 
n avons-nous pas de gens qui , avec dés explications 
forcées de Vécrirure faintc, ont prétendu fbutenir 
les pî as étranges erreurs & les opinions les plus bi- 
zarres ! Un homme cherche la pierre philofophale j 
il s*acaoche à tout ce quHl peut , pour £e prouver 



lieu à cette galanterie des poHtës. Qui m^empê^heta de fou- 

tenir, au fûjet de Vùlcain^ dont les chîmiftes s'atttibatnt 

Réciproquement toutes les actions , que , quand les po'étes 

ont écrit qu'il ycHilut forcer Minerve , & que d'un tel as^ 

tenut naquit ce mônftce d'£rîchèhonius ^ ils ont voula 

£gniiier que les chercheurs Ae pterrc philoCophsde pré^ 

fument fpal-à^propos de forcer la nature avec le feu de leurs 

fourneauxy.ps^ce qu'il n'en foi^icà jamais que des prodâc-* 

tions imparfaites j^&. au lieu d'pJfSc d'argent de Ixmlaioi, 

une matière propre feulement à faite de là fauilè moniioie> 

<Jiic, jpcutrvon alléguer de plus pJf^Éçis:pp^r l'expiîefBon.dc 

leur yaine tecl^rche , que la fable de ce Sîfyphe qui roule 

inceflansjment un rocher ^toiitbaDtafucaiit de fois qu'il penfe 

l'avoir élevé an liou de fo^ rc^s) ^Teft-ce pas: une SffiBK 

naïve de t:es mi^rables enfumés» fi>it quand ils prominenc 

incefTamfnei^ dans l^eur efprii le deffein de cèttç piccre fan-^ 

taftiquef foitiorfqu'après mille ti^vaax ils font coxitraints: 

^ recommei^ier leurs, opér^ions qui :fe; trouvent tiMijQtirs^ 

faufles , au poii^t de leurs plus grandes. efperaaces l NLX. y^ 
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a laknême qu'il a raifon de la chercher ; c'eft ce^ 
qui fait que je ne fais combien de miférables (i) , 



( I ) Tous ceux qai feprcfentcntlanc aux princes qu'aux 
particuliers, pour rcnfcigncr, ou pour les rendre riches en 
la fiifant, font toujours dans la nécclTité, ny ayant, peut- 
être rien de plus ridicule que d*ëcouter ces impoftcurs qut 
ont TcfFronterie de promettre des monts-joies d"c biens à 
ceux de qui ils veulent tirer une pièce d'argent. Ennius fê 
moquoît dé quelques cfcvins de fôn temps , qui demandoiénc 
mie drachme pour cnfeîgner des tréfors cachés, leur difant 
qu*il la leur donnoit de bon coeur à prendre fur ce qui fc^ 
trouveroit parleér moyen. Il faut renvoyer de même ces- 
impudens fbufHeurs, quand ils (e préfentent. Id» p. 3i2.>. 
513. Cic. 1. I , de Divi ^ 

Il y a des chimiftes qui pour chercher la pierre phitofô- 
phale, n'en deviennent pas plus riches; cela eft vrai : mais- 
it eft vrai aufll qu'il y en a qui ne» deviennent pas plus' 
pauvres. Ce font ceuxqui n'ayant pas de^quoî fùbfîfter^ 
vont cft chercher cheztcs riches, en leur promettant de les* 
enrichir encore davantage. Mais ces promefles ne fe fon^ 
pas fans myft^re* Ils demandent fiirtout le fecret & de- 
grandes circonfpeâions. On travaille enfuîtc dans les licur 
les plus retirés ; on^fè cache autant qu'on peut 5 & ron a en 
cflfct bien fujei de fe cacher, car fouvent onne.fait^iue de- 
faux or , au lieu d*«n faire de véritable ;-& enfin toutes les^ 
laines de celui qui propofe l'ouvrage, & toutes Icsricheflcs^ 
du riche employées pour rexétuter, fe réduifent«fi furaéfc^ 
en cendres & en charbon; de forte que l'un & Tâutre font- 
également réduits dans>une miférable indigence , fequelcjuc- 
fou deviennent encoK plus malheureux parie dungereuat 
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rrouvent un facile accès auprès de ce bon homm^ 
crédule , en promertant de travailler avec luifî hcu- 
reufement au grand œuvre, qu'il ne pourra jamaist 
manquer derien^ C*eft cet entêtement qui rend in- 
capable de découvrir les fourberies (x), dont ces 

- — ' j . . u 

ufagc qu'ils font <k ce qu ils ont trouvé, la Langue , t. II , 
p. 1^4, 1(^5, ars fine ane , cujus prinçipium mentiri, mc" 
^îiim laborare t (9 finis TTundican.^ 

( i) Ceux qui fe mêlent de ce métier, apics avoir cté 
trompés pat d'autres , prennent ordinairement plaiCr à faire; 
\çs mêmes fourberies qu*ils ont foufFertcs , ôc tachent bjea 
fouvent de fe récompcnfer par-là. Tantôt ils ont de faux & 
^ouble^ crcufets3^ une autre fois le charbon, dont ils ks- 
couvrent , eft plein de poudre d'or, & h pIUs ordinaircihcnt 
ils imitent le trait de Brutus, ^ui pori;a de J'or au dieu de 

I^elphes dans un bacon <jui ic cachoit. On tient que Braga- 

din avoit une verge de fer pareille, au bout de laquelle um 
peu de cire arretoit de la limaille d'or , qui tomba dans Iç 
crcufet , auflltôt qu'il eut feint de remuer ce qui éteif dedans. 
Arnau(d de Villeneuve fe fervit fans doute de quelque toui;. 
de paffe-paiïe fçmbhblc, fi tant eft qu'il ai: fait dans Rome. 
ce qu'on lui attribuç. Mais la plus grande partie de ce qu oa 
veut faire paiTer pour hiftbrique fur ce fujet, n'cft riea 
qa*împofturc fi; une pure invention d'hommes , qui né font 
jamais fi ingéniei^x que quand il eft queftioo de s'entre- 
abwfer. Cet Amauld de Villeneuve , par exejiple, étoit ud 
^es plus rei^ommés médecins de fon tems , qui Ct (ervoit-des. 
Jiejgi^èdes chimiques fort heuraufemçnt 5 & parce qu'ii 
acquit par-làde grands moyens auprès des papes Se des i:oisb 
^ $icile, il a laiffé des meilleurs maifQQsde Provence qui; 
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fripons fe fervent ppur le féduire; & enfin ileft 
à craindre que , pour fe dédommager des trompe^ 
ries que lui a faites un particulier , il ne s^tn venge 
fur le public {i)y s'il veut abfolument fe tiret delà 
misère (i) , où là recherche de la pierre philofophale 
l'a réduiti. 



portent fon nom; ce qui a donné lieu à la créance com- 
mune, qu*il favoic faire la pierre philoCbphale. Tout ce 
quon a écrit de Remond-Lulle, de Jacques- Cœur , dç/ 
Nicoîas-Jlamel , & de beaucoup d*autres qu'on cîte , pour 
prouver que ce n*eft; pas en vain qu'on la cherche , jpuifque 
ceux>là Tont eue Se en ont fait desL mervçilies, péuc écte 
interprété de même s pluficQts qui fe font donné la peine- 
d'examiner Thifloire de leur vie , ayant trouvé de meilleures^ 
caufe de leurs riche/Tes prodigieufés & /de toutes leurs 
grandes avions, que ce qu'on allègue de cette pierre kna-v 
ginairc. M* L^ V. 1. 1^ p. 30^^ 307. 

( I ) Léon d'Afrique dit qu'une partie des Arabes s'occupe^ 
à la recherche de fciixir, & que le refte travaille à la mul- 
liplîcation des métaux j mais que la fîii ordinaire de tous,, 
cft de fàlfifier la mohnoicj ce qui fàk qu'on voit un grand 
nombre -de ces.fôuffleufs, dans la vilfe de lez, qui n'on» 
point de poing, parce que c'eft la peine d-ooc oc cliadç kst 
faux monûoyeurs. Id. p. 5^0 f». 

, (%) PfQ Thefauro Car^nti^y dît te^ proverbe, /V. 304^ 
iaiife-moi donc les hcrt)çs aux jardiniers; pour faire dc$ 
falades aux pauvres alchimiftes. Les aventures du philo* 
fophc inconnu en la recherche Se en Tinvéntion de la piexrq 
philQfôphalc , p. ii©, m. 

Ri^ 



Mais je laifTe au ledeur à^tçndte ces r^exions} 
(>our venir 4 Sanjfuguç 4Qnc je met ptppofe de parlée 
dans ce cha|)hre. Il ne çomptoit donc point fur 
Vhal^ileté des hommes pour trouver la pierrQ phi% 
lofophale.MaU commç il ayoû entendu direrouveni; 
que Içs diables avoient des pouvoirs bien plu^ 
étendus que tous les hommes enfemble , il crut que 
peut-être le démon barbu pourroît lui cnfeigner le 
fôcret charmant qui étoit fi fort félon fbn goût. Sa 
çroyancç àcetégardn etoit p^s pourtaptbîen ferme; 
\l ne croypit que parce qu'il fouhaitoit beaucoup, 
j^lais comment obtenir de ce démon barbu Iq 
moyen de parvenir à cette grande opération ? çom-t 
ment avoir commerce avec hii ? comment recevoir 
fes inftruAions ?I1 jugea à propos de confùlter foit 

père là-de/fiis, maîsadroicemenc, c'e/l-à-dire , fanS 

lui faire connoîtie qu'il eût aucijne intention de fe 
fervir des fecours de ce mauvais efprit. Il le va 
^rouv^r 5 lui fait l'çloge de fon difcours , le parcoure 
en fa préfence> en l'engageant; à raifonrier fur diffé-- 
fens a^rtir^s, il le prie de lui expliquer ce qu'il 
croyoit & favoit de ce démon ba,tbu, de ce diable^ 
chimifte , q»i apprçnoit^ à faire la pierre philo- 
fophale. Le bon homme ne kii donna pas de grande 
édaircifïemens, il fe contenta de dire en général , 
que tes diabks avoient de grandes connoiflànces 
& de grands pouvoirs j & fe retrancha, pour ne pas 
4é.C9Uyrir Cqn ignorance, fur le fcrupule qu'il {^^ 
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Ikifoit d'apprendre à qiii que ce foie ce qu'il faut 
faire paur former & entretenir commerce avec ces 
mauvais efprits; il aima mieux avoir recooits à des» 
pratiques fuperftitieufes où il n eftfait aucune men^ 
tion de diables, ni de diableries* Il dit doncàfoit 
|ils qu'il favoit des fçcrets i^nmanquables , pour 
faire la pierre philpfophak, fans que le diable s'en 
mêlât. U faut, lui dit-il, mettre en ufage ce que de 
grands hommes nous apprennent dans des ou- 
vrages approuvés i?c imprimés. On trouve, félon 
eux, des tréforsj on acquiert autant de richeffès 
qu'on en fouhaite avec iine figure qui repréfenre un 
homme barbu, qu qui porte une têtç de bouc, ou^ 
un bauc, un ce^f , $cc, (i) , ou avec une chandelle 



(i) S.i homlnîs figuram hahuerîs ^ cum hîrcino çapiu 
loco fui» fiîas val^re ad acquirendum divida^, Trlnum^ 
tT^agîcum , pf i?7^ 

Çervi V,d hîrci figura in Çhalc^cdonio reperta fonlpta ^ 
virtuttm dot augendi divitia^s , Ji in ^apfuia pecuniàriâ, 
refcrvetur. Id. p. iS 4. ^ 

yiri bc^rbatl hc^bentis. longum^ vultum fy curv(fta fup^r^ 
<''^'V > fedei^tis fitper ara(rum inter duos tauros , figuram fi: 
^culptam in aliquç lapide, inveneris,, ad plan^aciones 6f ad 
omnem cuUurar^ vaien , a^inveni^ndôs th^auros (^belian- 
4um, ccnyertet inimicçs in amicos , & in muais infirmita-». 
t^bus valet i if fi qui s earn port(^\erit 9 fugicnt fi^rpentcs k 
jfaçi^ejus^li.p.%7U^7'^' 
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compofée de fuif humain (>) ou avec dci coqs(i)^i^ 
que Ton conduit comme les chadeucs mènent les 
chiens pont découvrit le gibier^ ou avec la main de. 
gloire (}), ouvrage dont on ne peut affez admirer 

( I ) Cardan «îonDC ce ridicule ftcrct pour conndkrc 
s'il y a un tiiCot dans le Bch où Ton crcufç. Avoir une 
grande chandelle, comi^oCic de fuif humain,. enclavée dans 
un morceau de bois de coudrier en <;ette juanière x- ^i ^ 
chandelle étant allumée dans le lieu fbuterrein, fait beau- 
coup de bruit en pétillant avec éclat, c*cft une marque 
qu*il y a un tréfor; & pi os on en approchera, plus la chan- 
delle pétillera 5 & enfin elle s^étêindra, quand on fera tout 
à fait proche. Le folide tréfor du petit Albert, p. 7 J, 74- 

(1) Les ReiftreS, quand ils vont aux champs, mènent 
avec eux des coqs, qui devinent- & leur font connoitre oa 
leurs hôccs tK?nncnc leur argent caché. De JLançrc, p, 16^^ 
(5) Dclafuperfticion, appelée /a mjz/i de gloire, donc 
on prétend que fe fervent les fcélérats pour entrer dans les 
maifons. L'ufagç prétendu de cette nain de gloire, eft de 
ftupéfier & rendre immobiles ceux à qui on la préftnte , 
en forte qu'ils ne peuvent non plus branler que s'ils écoîenfe 
morts., Cette maîn de glorre eft la main d*un pendu , qu'o» 
prépare en cette manière^ On l'enveloppe dans un morceau 
de drap mortuaire-, danslequefon la preffe bien, pour lui 
fkîre rendre k; peu de fang qui pourroit être rcfté, puis 
on la m.ct àan$ un vafe de terre avec du ztmat , du falpéwe , 
Au fel & du poivre long , le tout bien pulvérifé , on la laiflc 
durant quinze jours dans ce pot , puis Payant tirée , on Te^ç- 
pofe au grand foleil de la canicule, jufqu'à ce qu'elle {bit 
4c;venue bieQ^ sèches. & fi le foleil ne fuffit pas, 00 la miet 
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Tilnvenrion, la vertu & h pouvoir j ou avec une 



4an? un four qui foit chauffé avec de la fougère & clc la 
verveine; puis l'on coxnpofe une efpcce <k chandelle avec 
de la graifle de pendu, de la cire vierge & du fifamc de 
Lapbnie , & Ton fc fcrt de cette main de gloire comme d'un 
chandelier, pour y tenir cette chandelle allumée & dans 
tous les lieux où l^on va avec ccfuneftc inftrument, ceux 
<3pi y font demeurent immobiles. On prétend encore que 
les voleurs fe ftrvcnt inutilement de cette main de gloire , 
fi Ton frotte le fcuil de la porte de la maifon , ou les autrçs 
endroits par ou ils peuvent entrer , avec un onguent com- 
pofé de fiel de chat noir, de graxfTc de poule blanche & du- 
r«ing de chouette ^ & qu'il f^ut que cette confëâion foir 
faite dans k teips de h caifiicule. Le folidc Tréfor du petit 
Albert, p. 84. 

Deirio rapporte à oc propos de l'a main di^ gloire , oett«; 

hiftoîre dans fcs recherches magiques, p» 35^. Deux ma-, 

giciens , dit-il , étant venus loger dans un cabaret pour y 

voler , demandèrentà coucher auprès du feu dans la cuifîne , 

ce qu'ils ohcinrent. La fcrvantc qui ft défîoit d'eux , tout Ip 

Inonde étaokC couché, alla regarder par un trou de la porte, 

pourvoir ce que ces deux hommes faifoient. Elle vit qu'ilt 

arrachoicnt d'un fac la main d'un corps mort, qu'ils ti\ 

oignirent les doigts & les allumèrent, excepté un qu'ils niç- 

purent allumer , quelques effort» qu'ils fiflcnt y ^ cela 3^ 

parce que , comçn^ elle le comprit , il n'y ayoit qu'elle dçs 

gens^dc la maifon qui ne dormait pas» c^ les autres doigts 

croient allumés, pour plonger dan$ un profond fommeii 

ceux (fâi écoient déjà endormis. Elle alla aulHtpt à foi». 

«i.aîa;e pour l'éveiller , m^s clic n'ç». put vcdôx à bo«\, ^\ 
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chauve-fouris (i) confervée avec art , Se interrogée 
par celui cjiii s'en veut fervir j ou par de certains- 
beignets (2) faits dans un certain tems. Voilà i,^ 
comme vous voyez, bien des moyens de devenir 
puifTammeut riche. Si vous faviez plus en détail 
l'opération & la pratique de ces moyens , vous fe-. 
riez émerveillé comme moi , de voir radrcffe ôc- 
rtiabilecé de ceux qui les ont trouvés. 

Sanfugue écouta cette énumération de (ecxets 
avec toute Tattention que demaudoit fon extrémer 
avarice. 11 tâcha de fe perfuader que ces fecrets, 
pourroient produire, leur effet. Je dis qu il tâcha >. 
car il s'en falloit bien qu'il fïtt auflî crédule & auffî 
fuperftitieux que fon père. Quoi qu'il en foit , ih 

I . .t - L ■ -" r —' 

des autres, qu'après^ a,voir éteint Tes dpigts «rilumés, pen-t 
Jaut que les deux voleurs ctoicnt allés dans une chambre 
pour comixienccr à faire leur coup, &c* 

(i) Des gens croycnt qi>*ils auront des richefles. cnt* 
abondance , fî après avoic coupé là tctc à une chauvc^fouris ,i 
;ivec une pièce d'argent. Us la mettent dans untronhien; 
bouché, Vy tiennent pendant trois mois, & au bout de ce 
tems-là lui demandent €c qix'ils vcuknt^ Supcrftition de- 
M. Thicr^, t. I,p. 170.: 

( x) Faire ce qu'on appelle dt^crcpes- pu beignets avec- 
des œufsj de Teau de .<ie la farine pendant la meiTe de ht 
fête de la Purification , en forte qu'on en ait de faits apré» 
la mefTc, afin de ne point manquer d*argent pendant toute 
TanoéeK Superftition de M. Thicts , 1. 1 j^ p. 37^,, 377^ 
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voulut faire des épreuves , mais fecrètement, de 
peur qu'on fe moquât de lui, s'il ne réuffi(ïbit 
point. 

Il commença par s'informer du moment de fa 
niiflànce , pour voir s'il avoir eu le bonheur dé re- 
cevoir Ces bénignes influences dont M, Oufle' lui 
Woit parlé: mais il s* en trouva très-élôigiié j & 
ainfî il projeta de fefervir à tout hafard de ces ad- 
mirables fecrets. Comme je fcraindrpîs d'ennuyer 
le ledeùr^iî je râcontôis dé fuite Ces ufages */ je më 
ronreiîtefai dédire qu'aucun ne lui téuflît : au con- 
traire , pendant cet impertinent manège , il perdit 
«n^îocès aflfez confidérable^ qu'il croyoit, comme 
c'eft Vpfj^âmiit des plaideurs , ne, pouvoir perdre ; 
il iuttbieaiwnteux d'avoir donné dans cesfadaifes. 
Il jeta au iêu l'écric de fon pèré^ afin d'oûbliei: 
tout-à-fait fes extravagances. Ce qu'il fit dans là 
fuite fut certes bien plus ïûr & bien plus efficace 
pour s'^enrichir. Il commença d'abord par sTntri -. 
guet y afin d'avoir la caifle (i ) d'une ferme confidé- 



( I ) Ccft une plaifanterie que de dire qull n'y a fi petite 
caifTe qui ne renferme i;ne piérrc4>hilofophale : mais cette 
plaifanterie ne laiffe pas d'ét|:eiR>ndée fur une vérité. £n 
effet on ne voit guère de gens qui ayant la direâion & la 
difpoHtion d'une caiffe ^ ne deviennent enfin , av^ ce qu*on 
appelle le favoir-faîre , en état de donner auflî leur caiffe à 
gouverner à d*autre$. Ils reffçmblent aqs çbimiftes en uno 
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rable» Ôc lobcint. Etant dans cet exercice , à jforcë 
de manier l'argent des autres , il en amaiïa afTez pài 
fon adreflè , pour fe faire fermier lui-même. Il le 
mit enfuite dans plufieurs partis^ dont les feu] s 
droits de préfence entretenoient fa cuifîne Se fes 
équipages ; car auffîtôt qu'il fe vit dans les grands 
gains 9 il fe mit eh ménage , prit ^ comrtieceux de fa 
profeffion , des airs de grand feigneur , fe jeta dans 
ia magnificence 9 & acheta grand nombre de fuper-- 
âuités. Il n'en auroit affurément jamais tant ùit 
avec toutes les pratiques fuperftitleufes de fon 
fère* 



ichofe; c*eftque, comme eut, ils font fccrctemcht leuri 
ûSsdtcs, & ne demandent pas de témoins; ïazikieutCùrt^cÀ 
bien diftéfcun car les riches dçVicriocht pauvres i en fe fai- 
£a,bx chimiftes, &lc$ pauyres deviennent riclies> en fe fai-^ 
ùnt caiffiersi Si ce n'cft pas toujouts, c'cft <ia moins trèi- 
fouveat. LaLaiQgae> t^ II, p. î<»;. 
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OÙ l\oa vùitixyec qudlç'facilitjé M. X]kifie\fotipçon^ 

: noit teux qui Vdpprèchoient d'êtrejordcrs j les 

- frûyturs- que Itd donttoient cisfoup^om i ks ix^ 

•-■-< t^avdgofêces^ ^uè ces frayeurs M firent: faïu^ & 

plufieurs réflexions fù)rt CikLetifes^(ficrceitii z»S4 

sière. ' • r- •• " :, , rr.:.i .i^^-^iinSl ^:.[> 

A M A is homme ^'a, cru; aulE fenxi^m^iit ^Qe 
M. Oùfle, toutes les hiftoiçe^ quoa fait ;4ef forr 
çiers ; des magiciens y & de toutcequèLefit c^ 
td£on des, fèrtilèges Se dès e^chântenjei^., II .$it 
doutoit de rien fur cette matière j auflS étok.- il 
^ans^des inquiétudes çpi^fin^elles j cat il^s'iipa- 
gînoit quilpouvQit être .enfprcçlé à chaque int- 
tant. Il a^oit lu tant de.cQnteçjfur^ les. Jinpy^ji^ dpnt 
les forcîers fe fervent pouç:enehapter j,-p(^ur;malé- 
ficier, pour tourment^r.ç|eu^ i, qui ils eii veulent, 
qu'il ne fe croyoit point du tout en sûreté. d cet 
égard. Ses meilleurs amis Tinquiétoient^ lesper- 
fonnes qu il n'avoir pis accoutumé dé voîF, de qui 
avoient un extérieur extrâotdihaire , ou qui mon- 
troient quelque difformité étrange, lui caufoîent 
de continuelles frayeurs. Si. on le heurtoir par 
lufaçd , fi on lui frappoit fur ré{>^ule ^ il rçndoîc 



iur laxhamp là pareille 9 fans ménager aucani^ 
bienféance. Si on le regardoic tixément , il fuyoit 
avec autant de vîceâè que fî des d^rfls a^voient du 
partir des yeux qui étoient fixés fur lui. Malheur 
à ceux -qui lui ÊdCbietu^^qiiislque grimace ;\càt 
lis. riiquûient d'être, aiiâî..fèTèrement traités que 
S'ils auraient voulu lui arracher là vie^ Lm envc^er 
un préfel^r» c'étoit lui donner un fujet d'inquiétude, 
mot ilxxaignoit ^'il ne^fut acocnnpàgné de quel-^ 
que fortilège. Enfin ^ comme il avoit.iu une 
infinité de manières de jeter des forts ^ de pr»*- 
li^eï: dés enchantement , ' de répandre des malé^ 
ficès} tout ce qui àv<î>ié'<}uèlque fôflemyàricé ^ 
queIi^é'>|Ap|k>]!t a tes manières » lui étoit &f[^â:^ 
refftayoîe, & lui foifoit faire des chofes vérlta-^ 

blenhiéràc eatriavagarttesfc 

" II âVôit lit y par exemple , qu un forcîèr avoît 
maléficié le ][)ain (i) quuri boulanger hiettoic 
dans fon four j il fe rtiît donc dahs 1 efprit que 
tout le pain qui n^étoit.pas très-blanc , pouvôit 
avoir été ftijetau même inconvénient j car j difoit-^ 
il, le noir eft la couleur favorite des fotcrers ; 



(i) Un boulanger ic Limoges voulant faire 4,u paia 
blanc à Taccoutumée , fa pàtc fut tellement charmée & dro- 
guée par rinfiifion gu'y fit dedans une forpîère, qu'elle fît 
du pain II noir , fi infipidc & £ infeft , qu'il foifoit horreur. 
"DeLantrCâp. r^7. ' ' i ' " - 

ceft 
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c*eft' avec des robes noires , que les magiciens 
j^É^oiiTent ; les diables font toujours peints en 

^ S^il ehtendoit prononcer par quelqu'un , ce 
mot : frappe , frappe , Ton imaginatiôii lui difoit , 
que dans ce moment , quêlqu'liomme mduroit 
de mort viotcnre , ou ' (|u il atrivoit sdors quel- 
qtt'ayehture tragique j & cela , parce qu'il avoit 
«^19 da«s f e s livres (^) , qu'ApoUonitts de Thiane 
%Yok pSLîié dp k ^£^ne^ qtiahd on po^nordcôt 
Domitien, quoiqu'il en fôt fort éWîgné. 

Un cirier defes Vôifins , étoit paffionnément 
aimé d'une très-beïlô iîti.è , beaucoup plus jeune 
que lui, & dont la famille étoit des plus confi- 
dérables de coût le .p^5. QaafD^ , il apprit cette 
nouvelle , il ne manqua p^ de çonçliire , que 
cet l^omme s'étoit fervi d'un moyen magique, 
pour s'attirer cet amour. On verra . à$ïi$ la note 
ei-^flous (i) , la; »aifon de ^cettexidicufo créance. 

(i) On dit qjie lorsque Tcmpereur Domiciea fut tué à 
B^omc^ par Stcphanus, Apollonius de Thyane, faifant fgi 
leçon en public dans la ville d'Ephèfe, il refta qiielcjue temp 
tout interdit & fans dire mot ; puis tout d'un coiip il s'écria ; 
toufage Stephanûs, frappe le méchant, tu Tas frappé, ta 
l'aè blcffi, tu Tas tué. Médit. Hiftor, dd Camcrarius, t. I» 
1. 4 c. II. 

(ij Daubigné fait parler aînfî fon baron de Fœneftc, 
p. f»}. Caycr m'a montré des libres it magie, co'mpotHe» 

S 
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Il trouva dans la chambre de fon valet pluiîeui's 
anneaux enfilés enfemble^ qui étoient deftinés|?^jg4| 
être attachés à un rideau j notre vifionnaire ,q(jLi|j 
que Mornand les gardoit pour un ufage bien 
différent (i) ; & Ton eut toutes^ les peines du 
monde pour reogagerachanger.de fenùment. 

La flûte étoit dans fon^ qpinion,^ un inftrument 
véritablement magique. tJne hiftoire fameufe(i}, 

■I I M ■ I ■ ■ I 1 1 ' * ' " ' ' ' r i I i n ' ■ Il I 1 1 I I I \i i ti ■ 

par lui de dus pieds de hau^: il iii*a /ait boire d^nt Jiue 
couque-d*\if , où» il faifoit lou petit :hbmme abcc des germes i 
des mandragprcSj.de la foye çpaRiaufiô, & un fu lent gour 
parbenir à des chofes que je ne bus pas dire* Il m*a mental 
les images 3e cite, qu'il faifoit fondrç tout vellement , pour 
ichaufer le qurliè la galandc, & celles qu'il vleÀbif 4*^^^ 
petite âècKe, pôur^faire périi''unl?riiice"à cent lieiies'dë-îa. 

(i) Lès anneaux" du 'tyi^^anExceftus par le bruit qu*il$ . 
faîfoient, ravertiflbicnt de' ce' qli'iFàvait a fafre. Clem;* 
AlctA.iiSttt>.:.yy- > .- ^ - • •■''■-. ; 

AriftQîce4^çîïtqu'E;3cç^ftiM^i tyoran.dcs Phofccnfcs , ^ottoit 
deux anneaux^ enjes mains , lesquels Jlsû:so\l\f\on8i.Con 
qu'ils faifoient Tun à l'autre, lui prcdifoient les chofçs à 
Venir, ou lui confeilloient ce qu*il dévoi't faire. Il fut tou- 
tefois tué en trahifon, quoique ces anneaux enchant<Js, fc 
lui euffent prédit auparavant. Le Loyer, p. 3 1^. 

(i) Schokius parle ainfi dans fon petit livre latin intitule , 
fabuld hamelenjtsy après Wierus & Erichius. Il eft arrive 
une aventure étonnante , au de-là du prodige à Hamelen 
fur le Wcfer , dans la Baflc-Saxe , dont voici Thiftoire. 

JLes babitans de cette ville ét^t, en l'année 1184, tour^ 
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Iracontéé très-férieufemem: en plufieurs eni&oits ^ 
lui en avoit donné une G. grande horreur > qu^àuffi^ 



mçtités d'une quantité fuiprcnantc de rats &.dc foœrisV 
^iifques4à, qu'il ne leur refcoit pas un -grain qui ine-fàt 
cridommagés Se plu(ieurs.d*entr*eux fongeant auxinàyens 
it fë délivrer de ce fléau, il apparut tout d'uû coupua- 
litolnni£ étranger d'une grandeur ekcraor4inaî];e& ofFrôyablev^ 
lequel entrej^ric , moyeanafit une: Comme ld!argéntr^ doist oïl 
convint', 4c chaiTer fui: l'ikeuTC toutek les fouris -hors dite 
^eixitoilte. de bette ville : ainfi fut «lit ; aitiû ^'t^ain L^hotkune 
dont il eOi.queftioa, après avoir fait le marché^ tirad^ £^ 
gjfeçcièr^c qu'il avoit à ftn côré, une flûte , dont ayant com-^ 
mencé à jouer, tous les ràcs qui fe trouvèrent dans tons là 
cpihs des niaifons , fous les coirs ^ fuf les ^urvents , de. dans 
^rplanphers ', Xottireht par bainde^ icn plein jour , 6c &» 
virent ce Jbueur de flutc ja%u*au Wefcr, oii a^aDCirelevé 
(es babits ^ il entra dabs la rivière^ et ks fouris qoi voiiluceiit 
l*itnitfer>. fe-noyèrent. Ayant donc exécuté de >cstt« manière 
la promefle cju'il avoit faite , il vinç demander TaigeâD donb 
on étoit convenu avec lui 5 mais il trouva que les bourgeois 
u'étoient plus dans la di(poution de le lui comjpter. Vqyânt 
ce refus , il les menaça àe le leur faire payer bien plus chè- 
rement que ce qu'il avoit demandé , s'ils ne Itii donliôiénè 
pas ce qu'ils lui avoient promis. Ils, fe moquèrent de lui & 
de fes menaces. Le lendemain Ifear-étant apparii avec une 
mine effrayante fous la figure d'un chaffeut, àvec'u^ chapeau 
de pourpre fur la têfé, il joua à^uhe autre flûte, tout-à-fait 
difFcre'nte de la première v & alors tous les enfans de' la ville 
depuis quatre ans jufqu'à douze, le fuivircnt fur le champ; 
)8c il les mena dans une caverne fous une montagne hors da 

Si| 
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tpc qullen enceodoîc/ouer, on le voyoit auffi ému 
que fi l'on avoir voulu l'aciacher du lieu où ii 



1^ ville , (àfis qae dqrait ce ccm^'là on en ait jamais revu 
un Cetd, ta appris ce qae coas ces enfans étaient devenus» 
Depuis cette forprenaute aventure, on a pris dans la ville 
la CQBtume de marquer les années par ces mots, depuis la 
fprût de not' enfans^ en mémoire de çeùz qui furent perdus^ 
de cette oianiète. Les annales de Ttanfilvanie di&nt qu'en* 
vixtm ce tems-là, il y arriva quelques enikns, dont oii 
a'emxnidoirpâsialangue , & que ces enfans s'y étant établis^ 
Ui y ont auf& perpétué leur langage, tellement qu'encore 
anjounPhiit on n'y parle pas d'autre langue qu'en allemand* 
£ixon. 

Toûtç la^eave de cette hiftoire. confifte dans la vitra 
d'une églife de cette ville, fur laqpcUe elle eft peinte, aved 

quelques, lettres ^ue le teois ii'«| pas crkcore c£k.cées, La 

feconde pveuve eft fur la porte appelée la neuve, quoiqu'il' 
y'àit plus décent ans qu'elle (bit fllr pied , i^ton Erich , o^ 
Foavoîcencore ces vers: '/ 

Centutn terdenoi cupi ipajgus ab. nrhe puelfos 
Duxerat-ante annos C CL XXII, condita porta fuit m 

Quftud cttte porte iiit bÂdç, 
Kl y Avaii deux cent & feptante k, deux ani^ 

Nous, enleva cent trente enfans» 
&a troiffime prenve font ces vers : 

Toftduo ce, mille pqfi ocèogînta quaterque, 
Annui hic efiiîhy quo languct fexus uterqut^ 
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étoit y pour le tranfpofter à mille lieiies de-fâ , 
ôc le faite encièijemetit difparoicre. 

Si un homitie |KMrtoic tine écharpè, îl jog^it 



Orbantis pueros centum tAgenta^ Johannis 
Et Pauli charot Hamelenfts , non fine damnis* 
FaturutcmniSfeosvivotCalvariafirpfit, 
Chrifte, tuere tuos, ne tant mala ru quitus obfit. 

C*cft-à-dirc : ^ 

Il y a douze cctit qttatre-vîngt-qOâtrc ans , 
Qù^au jour de faint Jeai^^ faint Paol». ainfi qn^on leiaeontle» 
Les habicani d^amel perdirent leurs enfans^ 

Au nombre de cent trente en compte. 
Dans le mont Koppenberg ils furent englotitî5. 
Seigneur, garde les tiens d^un femblable débris*. . 

Ces înfcripiîoirt ne prourent pas que cette hiflfoirc fbît 
vraie, mais feulement qu'on la croyoit aînfi. Aucun hiftorieir 
ic ce tems-là n^en a parlé, quoiqu'il y en ak plufîeurs qui 
aient écrit dans ce tcms & après^ de ces pays-là. Commcnr 
les pères les laiflîrcnt-ils aller? Slls craignoicnt le ôûteur, 
que ne lui donnoient-îls donc Ton argent, plutôt que dis 
rifquer aînfi leuts enfans, puifqu'il les avoit menacés? 
Comment firent-Us deux cens Keues fous eer^> pour aller 
en Tranfylvanie } D*od vient qu'on n'a pu encore découvrir 
ce chenkin ccmvert? Si le Aable les a tranfportés^ en Tair , 
d'où vient que perfonae ne les a vus? Il fe peut fakt que 
quelqu^m afTez crédule ait écnt en datant de cette forte ;. 
mais cela ne fait pas ttne coutuioe. Le Monde encli. t..I» 
p.3tf4^&c. 
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4 abord , que cétoit dans le deflein de s'en fefvir ; 
au lieu de navire , pour paflèr les mers (i). 

Quand on lui montroit; dans quelques lelationsi 
de voyageurs , des eftampes qui repréfentoient 
les fauvages avec un arc & des flèches , au lieu 
de croire çommç les aui;res que ces fl^èçhes fer- 
yoient pour chafTer aux bètes, ou pour combattre 
contre les hommes ; lui , par un rafinement , qui 
étoit une production de fes le£tures , devinok 
que ces flèches fervoient pour s'élever en l'air (2)^ 
& £e porter par tout où ils voudroient , ou pour 
enyoyer des maux à leurs ennemis (j) , ou pour 
faire parpître des fleuyes (4) j quand ils^ fç ver- 
Ci) Selon le Juif Benjamin en /es voyages d*Oricnc; un 
Juif magicien , nommé David Airuy, qui fe rendoit invifiblc, 
& parloic cependant, pafla la mer fur uneéçharpc, pour 
fuir ceux qui le pourfuivoicnt. 

(1) Suidas dit qu'ApoUoî) donna à Abaris, Scythe dfc 
jiation, ui>e flèche d*or, avec laquelle il. vola de Grèce., 
. jufqu*au pays des Scythes Hyperborccns, 

(3) Les Lappi^s font de petite ddrds magiques avec âa 
plooib i longs d*un doigta ils les. lancçnt vers les lieux les plus 

^ ék)igncs contre leurs ennemis, & leur epyoyçncpar ce moyen 
des maladies & des 4ouli:urs yiolente^» Le^Monde ÇQchà t« 1, 

(4) Un magicien , par le moyen d'un ceri^in^ arc & d'une 
•crcaiqe corde tendue à cet arc, tirôic une fièche faire 
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roîent en danger d*en être furpris & vaincuSi. 
11 ne voulut, jamais permettre qu'on fît foa 
portrait , 4e crainte qu^on ne s'en fervît pour 
tourmenter, & faire mourir l'original (i). 
'- Eien n^eft plus bizarre <jue la frayeur qu'il eut 

d*un certain bois , & faifoit- tout d'un coup paroîtrc uqi 
fleuve auffi large que le jet dp cette flèche. Dçlrio ^ difc^uif, 
mag, p. ixi. 

(i) On lit ceci dans le journal d'Henry ITT. Furent faîtes 
à Paris force images de cire qu ils tenoient fur Tautcl , & 
}es piquoient àcl^acune des quaraQte n^eifes qu'ils faifoieni 
dire durant les quarante heures en pjg(îeui:s paroifTes d« 
|?aris 9 & à la qu^rantièn^e ils piquoient Tiraiage à i'endroit 
du cœur , difant à chaque piqûre quelque parole dç magie „ 
pour eflayer de faire mourir le roi. Aux proçeflîons, pareil- 
lement , & pour le même effet, ils porçoicnt certains cierges 
magiques, qu'ils appeloient par moquerie cierges, bénits^ 
qu*tls faifoîont ctcindte au lieu oii ils alloient, i^enverfans^ 
la lumière contre-Vas , difknt je ne fçai quelles paroles quç 
des forcîers leur avoient apprifcs. Tout cela ne fit aucun. 
mal à ce monarque ^& ijous pouvons (ureçient conclure: 
que ce font des chofes qui en ellesrmpmes n'ont point dç> 
vertu; maïs elles en peuvent avoir beaucoup fur ceux qui 
les ciraîgnent. Réponfe aux qucftions 4*un provincial, i.\\^ 

p. 94> 5f. 

Le procès d|Enguerrand de Marigny Ôcoit principalement^ 
fondé fur les images de cire conjurées, par le .moyen def-L ' 
quelles il étoit accult d'avoir voulu tuer le roi. jpémonpm^ 
de Bodin, p. i€, 

Boëte raconte en fôn hîftoire d'Ecoffc , que le roi'Duftî^ 

. Sir 
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un jour dans une rue } i\ trouva fur fon paiïàgç 
un homme qui bailla de toute Tétendue de fa 
bouche , qui étoit fort grande* M. Oufle recula 
trois pas en arrière , en voyant cet étrange bail- 
leur 'j il crut que c'étoit un forcier qui I alloit 
avaler tout vif. Qu'on ne s'étonne point de cette 
imagination ; car enfin , il faut que je dife, pour 
la ji^ftificatiori de ce ton homme , qu'elle étoit fon- 
dée fur des exemples (i) qui lui étoient parfai- 
tement connus. 



périfroit petit à petit par le maléfice d'une forcicre, qui 
ayant la figure de ce prince e;i cire, la fôndoît petit à petit. 
Un magicien, nommé Jean, fit môutirSimcon de Bul- 
garie , en faifant abattre la tête de fa ftatue. Cedrenus. 

(l) ^inceÙaSy Gis de l'empereur Charles IV, faiCant Ces 
noces avec Sophie, fille du duc de Bavière, le beau-père 
connoiffant que fon gendre prenoit plaifir à des ff cracks 
ridicules & à des enchanteniens , fit amcner^de Pr^guç une 
charretée de magiciens. Le magicien de Winccflas , nommé 
Zito, feignant être en la troupe pour regarder comme les 
autres, fe préfente, ayant, ce femble, la bouche fçnduc 
de part & d'autre jufqu'aux oreilles; il Touvre, 8c dévprç 
tout d'un coup le maître Gonin du duc , avec tout foQ équi- 
page , excepté fes fouliers , parce qu'ils étoient trop fales , & 
qu'il cracha bien loin de lui. Enfuite ne pouvant digérer 
telle viande, il va fc décharger dans une grande cuve, pleine 
d'eau , & vide par le bas fon homme, Méditation faiftorique 
de Camerarius, 1. 1, 1. 4, c. 10. 

Jean Trithcmc rapporte qu'un médecin Juif, appelé Scde- 



M^iyje ne lui pacdonntarai peint une autre cré- 
dulité ^ quoiqu'elle foit encore fondée fut une hif^ 
rpixe titée db fe^ Uvr^ j^ c eft cpue trouvant le mêmi 
jour en fon cheotiin vm fecrucier ^ qui tetioit à la 
maiu une grande] tringle de fer y qu il alk>it portçt 
dans une aiaiibn pour y fiifpendre vn rideau > 
il fe mit i danfer (i) publiquement^ 6c à Êiire 
mille cabrioles j dé forte qu^une infinité d'etifatt$ 
& de poliUons s'ét^nt aflèmblés autour de lui^ &: 
le regardant comme un fou , l'accompagnèrent 
jufqu'à fa maifon , avec dies huées qui furent 
très-défagréablçs pour fa famille ; car fa femme 
&c fes enfans entemiant un fi grand bruit, mirent 
la tête aux fenêtres , & furent les témoins de io» 
extravagance. Madame Oufle , outrée de douleur 
Se de confusion > lui demanda pourquoi il s'avifoit 
de faire ainfi publiquement le baladin ? Si voul 
euffiez été en ma place, il vous auroit été impof^ 
fible de n'en pas faire autant que moi , lui répon- 
dit41 , eft-ce que je pouvois réfîfter à un diable de 



chias^, feiiiibloh: dévorer les hommes , une charrette chargée 
de foin, couper des têtes , puis remettre le tout dans Ton 
état. Delrio dirquif. mag. p. j 3 . 

(i) tJne jeune £lle forcière <|ul demeuroit à Genève; 
faifoit danfer & fauter toutes les perfonnes qu'elle touchoit 
avec une verge de fer que le diable lui avoit donnée. Deiii« 
dcBodin, p. 17^, 
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forcier qui teiioit en fa main une vergé enchantéej; 
faite exprès pour faire dànfer ceux qui fe trou^ 
veroient devant lui ? Vousî ne connoiffez pas , ma 
femme > la puiflatice des magiciens. Vous favez, 
lui a)oatà-t-il , que Tirtave me pria , il y a quel- 
ques |outSî , d'un graàid; feftin qu'il donnoit if es 
amis. Je n'y. voulus point aller j je ne vous en 
dis point alors la raifon. Hé iieii ! je vaîi vous 
. }a dire. Sachez donc que cet homme a toujours 
paflfé dans mon eiprit pbur un magicien , Se il 
^^ me pria de fon feftin que pouf me jouer un 
mauvais tout; enfin , fi j'y étois allé, j'aurois 
couru rifque. d'en reVeuir fans nez (i). Euffiez- 

I l I J ; | I i iili m » ifi 111^ m il im^mA— — ^— ^^■^■^^— 

( I ) Jean Fauftus âc Cundligen , Allemand , étrange en- . 

clianteur & magicien. Ce rencontra un Jour à table avec 

quelques-uns qui avoiént beaucoup cntcntîu parler de fes 

preftiges & tolirs dc; paffcfpkffe; ils le prièrent de leur en 

faire voir quelque çhofc II; fe fit fort preiïèr.* .Enfin pae 

l'iniportunité de CCS banqqeteuts ,5 qui avoientlatetc (Jchatif-j 

fée , il promit de leur montrer ce qu'ils voudroiei^t. D'un 

Cûimnuft co»feBtement Hs demandèrent qiill feur fît voit 

une vigne chargée de raifins miif s <5Ç prcts à ci^cillir. lis 

croyoicnt que, comme on étoît alor§ dans le mois de Dé-r 

ccmbre, îl ne pourroit faire ce prodige* Il çonfenii^à Icuç 

demande , & promit que tout-à-rhcure , fans fqrtir <Je table , 

ïh vcrroient une v?gne telle qu'ils fouhaitoient 5 mais à con^ç 

dition que tous tant qu'ils étoient , ils reftcroîent dans leurs 

places & attcndroicnt qu'il leur commandât de couper 8f 

cueillir les grappes de raifins : les affuraiit que quiconque 
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.VOU5 été bien aife , ma femme, de voir votre 
mari fans nez ? Vous vous moquez de ce que je 
vous dis y mais vous en croirez tout ce qu'il vous 
plaira ; je ne fe^ai pas afïèz fou , pour rifquer de 
perdre mon ner , afin de vous convaincre.^ La 
pauvre Madame Oufle écoutoit fon mari avec con- 
fufion, tant fes raifonnemens lui faifoient de pitié. 
Elle ne voulut point les combattre, car elle con- 
noiffoit trop fa foiblefTe ôc Ton entêtement , pouf 
efpérer de lui faire entendre raifon. Elle fe con- 
tenta de baiffer les yeux , de lever les épaules ; 
& quoique le difcours qu elb venoit d'entendre 

défobéiroit, courroit rifque de fa vie. Tous ayant promis 
àc lui obéir exactement , tout d'un coup Faullus , par Tes cn- 
chantemcns , charma de telle forte les yeux & la fantaife 
4e ces conviés qui étoicnt ivres , qu'il leur fcmbloit voir 
i^nc très-belle vigi>e , chargée d autant de loagues Se grrfles 
■grappes de r^ilin, q'u'ils étoicnt pour lors d'hommes aflîs à 
table. Ces gens excitas p^r la vuc'de ces beaux & gros rai- 
fins, prennent leurs couteaux, attendant que Fauftus leur 
commandât de couper les grappes. Il fe fit un plaifir de les 
tenir, quelques tems dans cette pofture : puis tout d'un coup 
il fait difpai:oitrc la vigne & k&.raÂfins^ &. chacun de-c^s 
buveurs penfant avoir en main fa grappe pbur la couper , fe 
trouva tenant d*unc main le nez de fon voifin , & de l'autre 
un couteau pour le couper. De forte que s'ils euffent couplé 
CCS grappes, fans attendre l'ordre de Fauftus, ils fe fcroieot 
cpupé le nez les uns aqx aiurts. Mcdit. hiftor. de Camcrïj- 
rius, 1. 1,1.4, CIO, 
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fut vérîcablemenc rifible , elle fe retira , ayant 
beaucoup plus d'envie de pleurer que de rire. 

On fait) (& je ne douce pas que le lefteur ne 
Tait quelquefois éprouvé ) qu'il y a des gens qui ^ 
en parlant y éckibouflènc de leur falive ceux qui le&. 
écoutent. M. Oufle évitoît, autant qu'il pouvoît , 
cette forte de gens; mais c'étoit bien moins pas: 
dégoût > que parce qu^il fe croyoit aveni par fes 
ledtures qu'ils pouvoient être des forciers, & for- 
ciers d'autant plus dangereux , quil éroît â crain4re 
qu'ils ne le fiflent mourir, en lui aachant ainfi au 
' vifage (i ). M. Oufle étant allé ua fcHt chez un df- 
ferand avec (a fille Camèle, pour quelqu'ouvrage 
qu'il avoit deflein de faire faire , il ne voulut ja- 
mais entrer dans l'endroit ou cet ouvrier travailloit^ 
parce qu'il y avoir une lampe aHumée. Il fouit 
même, fans lui parler de fon defiTeki; & fur ce 
q«e fa fille lui demandoit la raifon d'une retraite 
fi prompte Se fi précipitée , il lui dit brufquement : 
cft-ce que vous Voudriez, ma fille, paroître devant 
cet homme de la même manière que vous étiez» 
quand vous fordtes d» ventre de vôtre mère ? Lst 



(i) Paapis^ dans Tie ic Thule ou Tilemark, fi nous^ 
en croyons Antoine Diogène , rapporté par Photius dans fa 
bibliothèque» c. 166 , en crachant publiquement au vifagp 
des gens» les faifoit mourir le |our> & la mut leur dpnnoi^ 
la vie. 
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pauvre fille fut très-embanaflée : ce que fou père 
àifok, écoit pour elk une énigme à laquelle elle ne 
pouvoit rien comprendre (i). 

Il faifoic bârir un cabinet au bout ck fon jardin| 
un voiturier y ayant fait conduire les pieçres nécef- 
faires pour ce bâtiment, il le fait venir, luidemand^^ 
co qu'il lui Êuit pour ces pierres , & fur ce qu'il 
croydit qu'elles dévoient coûter plus que ce voitu- 
rier nen demandait , il fe va imaginer qu'il les 
donne ibon marché , parce qu'il fa voit changer en 
pain' celles qui lui reftoient {^) , 8c qu'ainfi il pour- 
voit livrer à vil prix les autfes. Il pouffa fon extra- 
ys^i^çeji|fqu'à cjraipdre que, s'il ne le payoit très- 
Ia^gen^t:qc« il ne cbango^t dms la fuite en pains; 
lespierre.s qu'il ach^t^t,^ que la pluie venano 
â^ tomber , fon bâtiment ne devînt un véritaUe 
potage. Je ni'atçends hlm qu'on trouvera fore 
frange que je raj^KKte une folie auffi dém^e de 
yisaifejnb^çei mais l'ex^i^itude dont |è f^âs^pro- 
feifion y co^me hiftorim > n^ me peunet pas dje la 
paffet fonf fil^ce. 



(i) Vn magicien^ par le moyen d'une lampe allumée, 

ezcitoit contes les femmes qui étoiènt dans la chamHre , à 

. C^^ rmp^ toutes niKS & àdanicr en^et état. Delcia^ Dif<}Uin 

/ »H«»P- ï^** 

' (ft) Gfyca» dit, partie i, que Simon le magicien, chaA« 

jgeoit les pierre? co pain, /t/. p. 114, 
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Un hômjme à larges manches Tétant venii voir ; 
pour une affaire importante , fut obligé de le quit- 
ter fans avoir pu tirer raifon de lui. Notre viiion-» 
naire parla très-peu -y & le peu qu'il dit fut très-mal 
à propos > parce qu il eut fans ce(ïè les yeux attachés. 
fur les manches de cet homme , pour voir s'il n en 
fottiroit point du feu , & s'il n'y entendrait point, 
gfonder le tonnerre (i ). Il n'en fortit pourront autre, 
chofe que deux bras qui gèfticuloient félon les at-. 
titudes que demandoit le difcours de celui qui par^ 
loitk Voici une autre vifion qui n'èft pas moin? • 
bizarrei ' . 

' Un chien q;ui teiîdît uù grand os dans fa gueule/ 
paflbit devant fa maifon dans le tems qu*il en for^ 
,toit ; il le cegarde&lefuit, doublant leJ)aSj, & cou-^ 
raïic mèni&'qii^lij'i^f<^^s , âiîn de ne Je pas^ perdre? 
de vue. Le^chian, qui fe voyoit fuivi, fe retour- 
noit daiems eff tems ) grondant cbmtne fi un autre- 
chien avoit voulu lui arrà<:hèr-faproie. M; Oiiifè' 
s'arrêtoit, xjuand le cliien s'arrêtoit • & celûî-ciV 
à chaque pas qu'il faifoit , regardoit fôn perfétû-* 
4eur dacoin de l'œiL Enfin il entra chez fon maîtreL^ 
&, notre homme , après ^voir refté près d'une 

(i) On a' dit que Grégoire Vil avoit fi biefl > appris li 
magie de Théophilade & Laurens> difciples de 5ylvcftrc î 
qu'il faifoit fprtir du feu en fccouant fesbras, &petiHet 
des tonnerres de fa mai^chc. Naudc , p. -^oo. . - 
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keule âla ]pofte , pont* voit s "it ri en Coiûràïî point, 
jiigea iijeele voyant' pbs- pàfèître , • cju'il àp'patte-^ 
uçii à/^uelq^r un de c^tèe Mâifon. - ' • - ^ ^ ^ ^ ' 
^ . IlappritcIkasiçyoifinâgé^qàec'étoitlécHiéh H^uti 
fayaiitptegé àMmjquâttikrié^'iHiif le^derrière , & que' 
prefcjue tous les jours, cet^^iûlUâLallûii: pac la-ville > 
& revenoit d'ordinaire la eueule pleine de Tq^el- 
que bsy^du de quelqui^s bribes, dont Ujfe.n<w 
nii6it[ m^^ 1)3. î;ête ,: marquai^^liat. 

ce gefte , .gij'il^ entepdpiîhbknr qii autieiiïyftèiie;' 
pour ,^J3|<^g^ 9 il • çx^t qac: le favant étoir un- nia^' 
gicier^3 ^âcijqttot'employoit 'fe^'ôis que foii chîeiî' 
alioiticbeicfeet?"; pour^l'ùr férvïr dé voiture , 
qfi^and-il kuïoit désf vôya^^â feire fiîr'rtlè/(^). 
On- '^rà , * qùë^f écris bîéfi des pauvretés -j je' 
ré^oiW^^cJue je ne lés écrirois pas , fi M. 0ufle 
hë m en ^ cfcnnoit dccadon. Ce pauvre honiçne. 
«toit bien çidicule par fes yi/îçn^ ; je le^pnne 
tel qu'tL^éto^^^^^ ^ ï'^câb>,lp«%iil:,s'4git.de. 

forcier^^la, feule exppficioûides; cohtes qu6n:en 
fair, &;,des defcrijxtiorisquèl'cm' donne deJeur^- 
dires & £»iits^f^iffi^ pour trfômpêchet de lèi crbîrèr 
Quoiî- je :crdirai, pair exemple; feulement,' 
parce qu'on Ta dit , qu un magicien promenoir 

. ( I ) OtUrtts^ avec un os enchanté y paiToie de vaCles mars , 
comme s'il stVèit éeé dans, un vaiffcau. Dclrio. DifqmC 
mag. 114* ; " 
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le cadavre (i) dune fill€^ par-tout où il'vèUfkiit} 
que jamais on n'a pu toucher œrtaînes pommes 
d or enchantées ^ qvJL étpîent placées iur ie« 
tQUCs d'un palais (i) ^ qu^ dés gens font tecehus 
pendant plufieurs: fièicle^ dans d£s cavenies (j) , 



(i> Un magicien promenoit oii il vouloic le cadiayre de 
ta célèbre joueufe dé harpe de Boalo^ite^ par le moyen d'un 
charme qui! avoit attaché fotis une des aiflellcs de ce 
qadayxie» Je le fai&tt joueif de la harpe , comme fi cent été 
UJ) ^^rps vtyaQl Se animé. ."Un autrô magicien t/i^tt charmé » 
8f, le qtdp.Y<^ toxnlaa ayflg^t p^r tetrp âcdbnçmr^fand moù-t 
Temenu Peuçer, p; ii* Si^p«rft« 4eThiers^4I>pe^'3<^-^^ 

(«,) Je«ui Xfoft, itf|^^^ ^'au lia» deé'tdurs As 
Maroc , il y a trois gptnmc^^*or d'un yrix jnjeftirs^!^^» ^^ 
font fi bien gardées pac çnch^ntemens^ gvie Iç^.rois deÇc2^ 
n'y ont jamais pii toucher, quelques efforts "quMls aient 
fines. \ • *"' '".."'. 

(3) Olaus Mâgous dît, c. 19, qu*il y a dans la Couîc 
orientale > un grand hc d'catt dbucc que Ton appelle Veten^ 
an milieu duqutl il y a^ ime île agréable tt fpâcîfeâfe , & 
4fiux é^ifes, Ççm l*QnHde%idks eft une éaTéme dans la- 
<Jue^£^vQn ne pçutriç<i^r qi|epar une longtie^âée Baâè de 
courbée, d'une profoudeun incroyable. On y e|it|e>yet des 
lanternes allumées & un peloton de fil , a^r de pouvoir re- 
trouver le chemin par ou on eft entré. On y va pour y voir • 
wr ma g icien qui s'appdte Gilbert , & qui y eff retenu depuis 
un :grand nombre d'annécspar art magiqnc ponclon jual- 
henr , patCatyllils Ton propre préceptew^ qnHly coiidamna, 
loxfqu'ii voulut fe rebeller contre lui & s'ériger ««i ôi^tre. 

, par 



^ âes magiciens impitoyables , comme fi ces 
miférables fbrciers avoient ime puifTaiice fuprême 
pour difpofer des hommes à leur volonté y que 
quand un gueux ^ un miférable vaurien fait pade 
avec le diable , pours^enrôler à fon fervice (i) , 
les tempêtes s'élèvent , tout Tair efl: en mouve- 
ment y toute la fphère du feu efl: en agitation ,' 
toute la mer fe trouble & élève fes flots, comme 
fi cts élémens vouloient marquer ia part qu'ils 
prennent dans l'enrôlement de ce faquin; que 
les fleuves vont ôter leur chapeau, ou, pour 
mieux parler , vont faluer un forcier , afin de lui 
témoigner leur vénération & leur refpeâ:, 8c que 
dans le même tems que ce forcier reçoit cec 
hommage , il efl; encore à mille lieues à^lk où il ^ 
arrête avec une autorité abfblue les aigles qut 

Cet cnforcellemcnt s'cfl: fait par le moycû d*un petit bâton » 
fur lequel étoient gravées quelques lettres ruffienncs & go- 
thiques, que fon maître lui jeu. Se que ce Gilbert ramaffa; 
& aufficot il devint immobile, en forte qu*il ne put £e dé"* 
faire de ce petit bâton, o4 il demeura collé. On n*en of<; 
approcher à cau£e des vapeurs malignes. Cependant cm jrvsi 
fouvent , & on continue d'en faire le conte, fans l'avoir y»^ 
(i) Palingcnius témoigne qu'il s'élève ôrdiÀaireiàènt 
une tempête qui ruine les vignes .& les moiffons:;» epàiaâ 
les iiKigiciens s'enrôlent , q» qu'ils conûercnt un livtci où 
qu'ils s'emparent d'un tréfor caché* 

T 
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©font paflèr fur fa tête (i) j qu'avec uhè je hé 
ÇsÀs quelle pierre, ou après avoir avalé de certains 
billets , on ne peut être , ni blefle , ni décapité ^ 
ni brûlé {t)y que quand on lit le grimoire & 

( I ) On dit que Pythagore pârnt avec une cuiflc d*ot aux, 
J«ux olympiques; qu*il fe fit faluer par le fleuve Neflus^ 
qu'il arrêta le vol d*un aigle ; qu'il apprivoifa une our{è f 
qu'il fit mourir un ferpent s qu'il chaiTa un bœuf qui gâtoir 
un champ de fèves, par la feule vertu de certaines paroles; 
t[u'il fe fit voir au tnême jour & à la même heure en la 
ville de Crotohe & en celle de Metapont , & qu'il pré^foit 
l'es chofcs fututes avec^telle aflurance , que beaucoup tiennent 
qu'il fut nommé Pythagore , parce qu'il donnoit des ré- 
ponfes tiOn moins certaines & véritables que celles d'Apol- 
lon Pythien.. Naudé, p. i$7.[Porphyr, in ejus vitâ. Lcg 
auteurs qui ont parle de PytJiagore, comme d'un enchan- 
teur , ont rapporté , non l'opinion qu'ils avoient de lui , mais 
les faux bruits qui avoient été de tout tems femés entre le 
peuple par la malice de Timon Lephlyrficn & fes autres en- 
nemis, Naudé, p. i^o. 

(i) Marc Polo aflurc, 1. 5 , c. i, que huit infulaîres de 
Zipangu ne purent jamais êtrcr décapités par les Tartares, à 
taufe qu'ils portoient au bras droit , ^ntre cuir & chair , une 
^erre enchantée , de forte quMl fallut les aflbmmer pour les 
Élire mourir. 

•Odoardo Barbofa dit que ceux de la grande Java fa- 
briquent des armes fées, qui rendent ceux qui les portent 
invulnérables s ce qu'ils font avec tant d'art, qu'ils em- 
floyent fouvent huit & dix ans à achever une pgfire de cea 



autres livres de conjutatibi^s , le diable vieiit> 
puis étouffe m étranglé celui cjui l'a fait vfenir i» 
Tj'il lie lui donne riep pour le payer de fes pei- 
gnes (i)j-quand on ne lui donneroit, dit - on^ 



^lùes» attendrait Theure d*une favorable conftellation pour 
y travailler, où le moment d'une bonne éleâioà pour y 
mettre là dernière main. 

Un Voyage de Lybiedît, c. 17, que lei Marabouts & 
Sénégàdotiniznt aux nègres de certains billetis qu'ils appellent 
'grifgris, & qui contiennent qûdques mots arabes , par fa 
vertu dclqucls ils prétendent être prëfervés de beaucoup 
\d*inconvénie'nSi & fûrtoUt des coups de leurs zagayes; 
fjûfant même porter de ces grijgris à leurs chevaux. 

On parle dans un volume du mercure François , de l'en- 
chantement du corps -de -garde de Phîlisbourg, que Ici 
Suédois ne purent jàn^ais brûler. 

Sennertus dit que les folcfats armés portent fur eux de 
petites images pendues k leur cou , pour fe rendre invulhé- 
i-ables. 0' autres avalent des Biltc^ts. Le Moûdc enchanté; 
' t.iV,p. 355^ ^ ..../,. 

( i ) te diable tord le cou à ceux qui liïant le grimoire ; 
ïe font venir (ans lui rien donner, pas niêmc une favatte, 
un cheveu ou une paille. Cir. 

bclrio dit , 1. î , qûeft. 1 5? , qu* Agrippa étant à Louvâiii ; 
ic un diable ayant étranglé un de fes penfibiinaires ( qui ll- 
fôit un livte de conjura'tionis ), il corilmanda à ce diable d'en* 
tiret dans lé corps du pîéiifîonnaite , de le fair^ marcher 
Ttft ou huit jours devant la plàcb publique, avant que de 
le qhitter , afin qu'il ne fut point foupçonné d'être Tautcûr 
iiefa mort, quand tout le peuple l'auroit Jugé fubitc & 
mnifcllc; ' • 

TV 



qu'une favatte ou une noix, il ne fait aucun maJi, 
& s'en revient fort content* Quelles &daifes! 
quelles impertinences! cependant > nom ^ feule- 
ment M* Ouâe , mais encore une infinité de gens 
croyent tous ces contes j fi l'on en croit les Dé- 
monographes , on ne manque de rien > on vient 
à bout de tout , fi on a un forcier à fa difpo- 
.fition, pourvu qu'on fâche les pouvoirs ^e la magie, 
& qu'on en veuille faire ufage. Unvaleta-t-ilprîs 
la fuite après vous avoir volé ? La magie fera pa- 
roître des lions, des dragons, des mers, pour Var- 
rêter dans fa courfe (i), & le forcera de retourner 
chez vous. 

Souhaitez-vous favoîr ce que difent les oifeaur 

entr'eux, (2) quand ils font ce qu'on appelle leur 

___^ • _ —' __^__^ 

( I ) Barthélémy Giorgevitz, qui a été longtcms efclavc 
chez les Turcs, dit dans fon livre de moribus Turcarum^ 
que quand un efclavc a pris la fuite, fon maître écrit fur du 
parchemin ou du papier le nom de cet efclave,^ rattache 
dans fa chambre, & puis avec conjurations le menace de la 
peitc de fa vie, s'il ne revient. Alors celui-ci s'imagine voir 
des lions , des dragons dans fon chemin , ou que la mer l'en* 
gloutit, de forte qu'il eft obligé de retourner. 

( 1 ) On prétend que l'archevêque Laurens expHquoit le 
chant des oifeaux; conmie il en fit un jour l'expérience, 
étant à Rome, devant quelques prélats, fur la rencontre 
fortuite d'un petit moineau, lequel avertiffoit les autres 
parfonchant, qu'il y avoit un chariot de blé qui étoit rcrfé 
à la porte "Majeure, & qu'ils avoient moyen de bien faire 
leur profit» Naudé, apol. p. 414, 



j^âge ^ Elle vous l'aiçcendra fi bien,;fi Tonei^ 
veut croire fe$ promdSsj. que vpus ferez inftruiç 
de tuas leur$ JieSlànSj de, tous leurs projej^s ôc de 
toutes leurs intentions. 

-^Ha4aoie ibuhaite-t-elle, quand elle fe regarde 
dftns fon miroir » Û confulter fur autre chqfe ^ 
que fur fa beauté , elle trouvera des magiciens qui 
lui en fetont un (i) , où elle tonnôîtra fi on lui 
fait des infidélités ^ û on là trouve auffi belld 
quelle ctoit l'être > ce qu'on dit de fa taille , ce 
qu on penfe de fa coiffure , de {a chaufiure , de 
fes habits. _ . 

Si on veut fe venger , faire bien des maux i 
caufer bien des dommages y la magie a^^mille 
moyens pour y réuffir y elle apprendra à mettre eit 
pièces tout ce qui fe trouvera dans le magaziii 
d'un potier (r) , d un faianciet^^^d'un verrier; elle 

■' . ' ■ ... ' ." ^v ' y ' , . ' ..;■ . ;. ' ■ -. ■ s ^ , ^ 

(i) Fcrncidit, /. i ^ cap. ii, de abditis rerum caufis, 
avoir vaun homme qui , par la fofice.'desjchaEmes & paroles ^ 
faifoit venir des fpeâlres &.>iinages»di^QS un miroir, lefquels 
par Ton commandement ei^rimoient en la glace d^ miroir ». 
par écm ou par figures tout ce qu'il vouloit favoir. _ 

(i) Nicétas parle d*Un magidén nommé Michel ^2^ 
dîtes 9 qui fit paroitre, en préfence d'un empereur, dans un^ 
endroit où demeuroit un potier, un grand ferpent à créter 
rouge & furicut au tour des pots de ce pauvre homme; dé 
forte que celui-ci devenant extravagant , cafTa tous fes ^ts^^ 
I le le ferpent difparut eafuitc». 

Ti% 
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donnera des poudres pour faire naître des mfeâes( i^^ 
^ui ravageront tous les biens dt U terre ^ ell^ 
onfeignera des paroles, des; pokbns, des £ohs^ 
pour détruire les blés (i) Se faire d'^unres dpmn 

^ ,, w. T-1 — ^ ; ■ i ",- ■ " r . ' . ' ' j : " ■'■ ■!' ^ .•' -^ . . 

(l) Rcmy dît que les magiciens^ après àvoiïf tc^ Aa 
^mon une.pouïïfère (ou déliée, la t/épandent & ea pro-, 
duifeat une infinhé-d'iafec^e^. qui r^vageotles. biens de: lj| 
^rte, Diçlniç. difquif. nfdg.^. 141. ; , -. 

Kiy^fleau difoic que les. poudres de$ forcieris fè faifoknt 
^i^ec un cliat écorcbé, un crapaud, un léfard & un afpic, 
qu'on mettoit tout cela fbr le foyer, fous de bonne biàif&» 
^ufqu'*à ce qu*il fut devenu en poudre. De Laqcre,^ p. 13$. 
' Les forcrcres font un poifôn liquide, qu'elle^ mettent, 
idanè Un petit vafî: dti ti^rre, tfoâiéen plufieurs endroits pax 
fc bouL, ca forme d'arrQG)!^, jettent, & £pi^t r<jM:tir. cet oiv^ 
gu^çt par ç^s cjçous,, ^répandent Iç plus, qu'elles peuvcnç 
.iJn;Jes ftuit^, &^ aufJîtQ^ q.u*il e# jeté , il fe fait.une nu^e 
Ivoire qui fc convertir en broute. De Lancrè, p. 179, 

( 1 ) Carminé hfa Cens ft'efiUm vattiftit in kerbum,' - 
^ ^:^ ■■• ■.." ' ':,. : .\ . . ' ^; .-..-Qyidc.^ 

^ IM (brckrdonnort diitnai^ en difànt.oésmots ioiCQnnusi» 
vaèi , v«cfr, fieft , fty^ fiu. .Dte iLancre, p- 5 07. 
^ Eunapius femble à bon droiL: reprendre ÇQiîft^l^tîp-ler 
ffcand , «d^avdir (î iégèrcknent-rcçu la délation ^n^re Sppateir-^ 
^WJofpphc, r»ua de fes.antisjÇç^famtliçrs., qu'e^ Ji|n tçmç de 
giai>^ f^faine il a\^oit lié. les yei^t^ paf fcs.art:S magiques, 

- ^ft.tjjQUve dans un. tiaité d'Agobgjul* éyçqnç da.Lyon^ 
|î<^j5»p9ftJJan 853., uapaffs^e qui m'eft Ci favorable, que jç 
ije àurois m'empêcher de le rajpççrtcr , dit Tauteur d^^ 
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plages j pour enforceler Tun par fon chapeau (i)^ 
l'aatre par fes fouliers , ou fes fabots , ou^par le 
loquet de fa porse (i) j pour changer l'argent de 
celui-ci en charboix, oueh fumie^ , ou en pièces 

: I ■ i ■ ■ > ■■ ^ ni ' If i if-r , I 1 ^ i 

pcnfécs dhrerfe f&ria comète, 1. 1, p. i^o. Ce fâvant: pré- 
kc^^Miipoface livre poo r -dé fa b ufer une infmtté^degoiSTrde 
U faujûjb ifnagÎQatioa.qa'ils ayoioit conçue^qu'en^cc tem^-là 
il y ^voit dcs.each viçeurs dpnt le ppuvoir s'étcndoit jiifqu^à 
exciter la gréle, la foudre & la, tempête , xouceSrle$ ibi;i 
i{u*ïls tipuvoient bon de ruiner les biens,de la-ten:©, &qui 
faifoieot trafic de cet ajct avec les habitas d'uA:€prtain pay^ 
^pelé Magpnîty qui venoient tpus le&.ans'fur di^s navires 
par le milieu de Tair, pour charger tous -les. grains qui 
aiyoiept été, gâtés par la tempête, defquels ils pay oient le 
prix aux eçch^nteurç. On dpptoit fi peu de cela ^i qu'il falluç 
un jour que cetévêque.fédonpât beaucoup de fatigues^ pou]^ 
délivrer trois hommes & une femme des mains de la popu- 
lace ,. qui les vouloit hfider, comiiae étant tombée dé ces. 
HaviïeSi ■ 

(^i) Un jeune enfant donnant là paix dans Téglifc de 
Mondiondb en Labourt, fon chapeau étant tombé à terre j^, 
une fbtcfére le lui releva, fous prétexte de lui faire un bon 
oMce. L'enfant fe trouva très-mal aufTitôt qu'il l'eut Tnî&., 
itir fa. tête-, & mourut- aprcâ quelques j ours. De Lancre ^ 
p. 138V > 

^ («r) Uh pauvre^ Jeune homme ayant laiffé fes fabbt?, 
•poiir-^ mfonter à une échelle, une forcière y mit quelque- 
poi(bntdi»daHS , de fôtce qu'il futboiteux toute fâ vie. /5/A 
f ^ Les Ajr^iers graiflent les loquets des portes pour faire 
Hjipurii; les pcrfpHiKSi ce qui-arr-i va à-Genève en 1 j^3 . ïèùt^. 

' ' • Tiv 
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de cornes {i)\ pour dévoter le cœur de celui4à(2); 
pour i^e difparoîcre aux hommes ce qui marqué 
leur fe}çe (3)^ pour ôter le jeu sûr à ceux qui 
l'ont (4) , pour faire des chagrins cruels y & cau« 
fer des_douleurs cuifantes aux femmes par qui 
on a été trompé (5)) pour mettre la défolation 
■■■ ' ^ Il II ' I ^ I I ' 1 1 . 1 . 1 11 1 II I • 

( I )" Uh homme ayant reçu de Targcnt du démon , ne 
trouTa enfuice que des charbons ou du (tunier. Ûeirio. 
difquif.mag.f.i^Sy 1457. 

Faufte & Agrippa, en voyageant, payoîent leurs hôtes 
d'une monnoie qui étoit bonne en apparence 5 mais quelques 
{ours âpres , elle fc trouvoit changée en pièces de corne. 
L'Incred. fçav.p. 115. 

( X ) Pîctro Délia Valle parle , lettre dix-feptîème , de cer- 
taines forcièrcs qui , en regardant feulement , mangent le 
cœur des hommes , 8c qaclquçfois le dedans des concombires* 

( 3 ) En Allemagne il y a des forciers qui font cacher 3c 
retirer au ventre les parties honteufes. Démonomanie de 
Bodin, p. 119' 

(4) Un certain Caefarius Maltefius changeoit de figure 
les cartes entre les mains des joueui^, Delrio. difquif* 
mag. p. H. 

(5) On dit qu'une certaine eourtifanne Romaine, ayant 
fufpendu Virgile à mi-étage d'une tour dans une co^rbeille » 
il fit éteindre, pour s*en venger, tout le feu qui étojt à 
Rome, fans qu'il fut pofiible de le rallumer , fi l'on ne l'ai- 
loit prendre aux parties feerètes de cette moqueufe , & de 
telle forte encore que ce feu ne pouvant fe communiquer» 
clucun étoit tenu de Taller voir 3c vifitor* Naudé» p« 447» 
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dans une bergerie (i) j pour faire paroîtxe hypo- 
crites , ceux qui: ne le font pas (2) , pour fe faire 
ajitner des femmes 8c les fuborner (3) ^ pour 
infeâer les provifions des navires (4) ^ pour faire 
mourir les hommes & les arbres (5). 

(i) Les diables inftraifcnt les forciers à mettre fous le 
feuil de la potte de la bergerie qu'ils veulent ruiner, une 
toupede cheveux, ou un crapaud, avec trois maudiflbns, 
pour faire mourir étiques les moutons qui paiTent deflus. 
Cir. 

(x ) Trois-Echellcs changea le bréviaire d'un curé en un 
jeu de cartes. Bodin, p. i66. 

( j ) Louis Gaufridy lifant un livre de magie, le diable, 
dit'-ori, lai apparut^ ils entrèrent en converfation. Le prêtre 
fe donna à lui , à la charge que le diable lui donnéroit 
moyen de fuborner tant de femmes 6c de filles qu'il vou- 
, droit, en leur foufflant amplement au nez. De Lancre» 
p. 177. 

A laiuite de l'empereur Manuel , il y avoir un magicien 
nommé Scthus, qui rendit une fille éperdûment amoureufe 
de lui , par le moyen d'une pêche , auflitpt qu'elle l'eut 
miCc dans fon fein« NicetaSy L 4, hiftor, 

(4) Des forciers fe perchoient fur le haut du mats d'un 
navire, âc de»là jetoient des poudres qui infeé^oient de poi- 
fon tout ce que les pauvres mariniers avoient mis fécher aa 
bord de la mer. De Lancre. p. ^4. 

( 5 ) Pline dit , kiji. i.j, qu'il y a en Afrique des &nilles 
d'hommes qui font mourir les arbres, les enfans, les che« 
vaux , les troupeaux à force de les louer. 

Aulugelle dit en fes Nuits attiques , qu'en Afrique fe trou- 
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Veut-on foire des tours de paffe-pafle, dé« 
efpiégleries , lej» diables , fi l'on en croit les Dé* 
tnooographes , font toujours prêts i vous féconder^ 
y a-i-il rien plus plaifant , que de voir une (br- 
cière qui danfe , & qui faute du baj.u d'une mon-^ 
lagnfiL jufquà deux lieues de^là (i) ? On trouve 
dU-pn, de te:Ues fauteufe^.. Si vous ajilôz. à la 
<:ha0è ,, vous a<rrcterQz. les bêtes Iqs plus fqi^ouch^s^ 
^& vous les tuerez à difcreJDion , pourvu que vous 
f^ppeliez quelque enchantement à votte fecours 
(i) y du moins on le promet ainfi ; car à dieu ne 
ptaifé 5 que je me rende garant du fuccès dç 
cutter chafle. . 

La. jolie chofe qu,'un. diable qui voyant un for^ 
çier fort intrigué de ce qu'il ne peut entrer dans 

un chdi^oit , fe ciian^eexi-fouri^ ou en quelqu'atitrd 



Toicnt des familles qui çnforcdoicnt pat la laiigacr, Bc en 
louant » £aroient< mpurii; ks arbres, les animaux & Ut 

Ci ) Une forciçre fauta du haut «Tune montagnc.ju£qui 
lin. lieu éloigné de ptès de deux lieues. De Lancre , p. i lo.. 
. (. î ) Piiiloftrai:-e dit quesles Eg)'ptiens font cheminer des 
iragons, qu*ik les. e;nchante9t avec de certains mots, pour 
leur couper la tcte avec. plus de fiireté, &:.que fouvent ils 
fc fervent 4e quelques piçrres.qui, les rendent învifibles, 
-ommé GygcS'. , ^ 

V/'ier afTurc avoiç vu un homme arrêter des bctes fauyages^ 
4;i^i>cp;i_i:o{Ç:,jufqu'à^cç quilles eût tirets.. ' . 
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^te auflî petite , emre par un trou (i) , puis ou-» 
Y^ en dedans la porte à fon ami ! mais de quoi 
$avife-t;-tl d'ufçr de cette métan»rphofe? puif-» 
quâafie pouvoir ^ de prendare une telb?^ forme , 
apparemment il l^tf* aûffi d'entrer fans elle dans 
h fertutil, & de 1 ouje&iir àfa^votouxé* Mais quand; 
il s'ti^gir de< diâblartes ,cdje &>rtilèges &'dr|enchanr 
temensij^ût ne fiut-pQiiit faire tantdb queflâom^ 
tlhs embarraflèroièni^ trop les enclianteufs, les 
forciers & les diables. .c '» 

^ Aveii-vous^ beaucoup de blé for pied 8c prêt 
àr ê tre fauché h nech^rchex^ poant de ix>oiilonneurs , 
piifofcîer vous éparlgtieta bette dépenfe- Achetez 
feulement une f aux j il lui fera faire -Axileiôulô 
aitta^.: douv^age ., que le plus hal?ile f^uehçur 
-en pourroit faire; Vous là verrez voler d -un. bout 
.^e votre champ a yàutre, fans qu^^âticuriç ^main 
lii tienne (i). > : - 

Que- vous feriez Tàrpris , fi pçrid^nt^ lin des^ 
plus beaux & des plus clairs jours de l'été , 4 
ïh^urç dç ipicU a vous voyiçz tout 41lip^c^^ l^i 

" C O ^^ ^*^^ ^^^^ entrer daiis des lieux fort étroits , le 
diablp paroît cQmme une belette, pu comme une* fc^uris, & 
ouvre enfuite fecr^tement la porte au foncier. Lln'cred. 

(i )^ Simon le magicien commandoit à' une foux it fiîu-^ 
^hcr d'elle-même 5 & elle faifoit autant d'oUvràgc que Tôu^ 
Tfîcr le plus habUe. Lliicrcd. ffav; p. 40. - -^';: 
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foleil obfcurci^ & les ténèbjresie répandre iur laiî 
terre l Un magicien peut pourtant > dit-on^ don* 
nér ce fpedacle (i). 

Fout que les crânes de têtes de mort$qui fe 
tnxiyent dans les cimetières > ne vous failènt point 
tant d'horreur, apprenez des JDémonogfaphes ^ 
qu'il! dépend de vous jde, vbu& en fervir»: pot]Hc 
prononcer dés oracles (2.) ,&. donner de. juAes 
réponfes fur toutes les queftions quon vous 
pourra faire. 

Si JPon craint les ierpens^.elle les rendra £ 
peu mal*Éu£ms & fi dociles, qu'on pouna s'en 
divertif ôc les feire danfer (j) ; mais voici im 

m ' 111 ' I II I n i ■■ I l ■ i | il ^ ■ ■■ I "I M l 'j I J <■ 

( 2 ) Marc Vènitictt dit dans (on voyage de L'Afie v^ tfic 
les Tartares proêuiCcat des téhèhms <]uaiicl'& o» îht yeulq^^ 

{%) François Pic de la Myrandq dit, Lj, c iode Fra^ 
rtr. qoc de fon tcms il y avoit un magicien fameux en lu- 
lie, qui avoit un crâne de. mort;, dans lequel les démon» 
donnoient réponfe , lorfqu on Toppolbit au foleit L« 
Loyer, p. 4ij. 

Mctldor Pfavin j confclicr de Téûloufe , ^x, , /. dt'Ntaê 
des émus après le trépas « avoir connu-.un (brcier à Koms j 
^i faifoit parler on démdn ^an*5 le crâne d^un inort. Id^ 

p. 41? > 414. 

( 3 ) f.cs habitans de la côte de Coromandel , & quelques -- 
ans des Cingalois & des Malabares favent enchanter ]e& 
ferpens , de forte qu'en chantant ils les font danfen Lorf> 
qu'ils font jurer quelqu'un, ils lui font mettre la main dans 
impôt, ou il y a ua ferpenri s*il n'en reçoit aucune a£« 
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Xpeâaçle plus admirable que celui de la danfe 
des ferpens. Imaginez-vous un homme fur un 
théâtre, qui en jette un autre en Tait» qui le 
déchire & le met en pièces; qui prend enfuite 
un enfant , & qui le coupe en deux par le milieu 
du corps , puis qui tranche la tête à un rroifième. 
Ceci eft véritablement un fpedacle d'horreurj 
ne fremi(Ièz:plus j le niagicien va rétablir l'homme, 
Tenfant , & remettre la tête tranchée en fa place ; 
ces gens déchirés & mis en pièces , £èront auffî 
(aihs.&auffi entiers > qu'ils l'étoient avant cette 
effroyable opération (i). 

teinte, on tient que fon ferment eft véritable 5 mais s'il en 
eft piqué, on le tient pour un parjure. Ils conjurent les plus 
grands & les plus petits ferpens, afin de n'en recevoir au* 
cun dommage. Baldeus Pirard. 

( I ) Un Juif appelé Sedechias, jctoît un homme en Tair, 
le mcttoit en pièces , puis le rétabliffoit en fon premier état. 
Delrio. difquif. mag, ^,111. 

Un magicien coupa la tête d'un valet en préfence de 
plufieurs perfonnes, pour les divertir, & dans le deflcih de 
la remettre j mais dans le tems qu'il fe mettoic en état de 
rétablir cette tête, il vit un autre magicien qui l'en empc- 
choit; & voyant que quelques prières qu'il lui fît il s*obfti- 
noit à vouloir l'en empêcher , il fit naître tout d'un coup rni 
lys fur une uble, & enfuite en ayant coupé la tête, fon 
cnnemii toinba par^ terre , fans tête 5 puis il rétablit celle du 
valet & s'enfuit. C Germ&m^ L i ,de Lamiis, C'3,n. i^, 
Simon le magicien s'ofFroit à avoir la tête tl:aBchée , avec 
f rdmeife de relTufcitet dans trois jours. L'empqreor h fit 



' Voulez^Vous un feftîii magnifique ?i liè^ D^^; 
monographes vont vous ié donner ; préparcz^^ 
vous à voir des chofes' bien étranges. In^aginez-^ 
vous pour cela j & afin que le tout foit plus 
prodigieux , que ce feftin fe doit faire dans un 
champ, au bas de quelques rochers^ arrofés d*un 
fleuve qui paffe par le milieu , ôc que plufieurs 
vaches &>tattreaux paiâent dans ce champ. Comme 
ce fleuVe , ces taureaux & ces vaches ppurroient 
incommoder -, le magicien défoui^era le âeuveti), 
fera retirer les vaches (i), les taureaux (}). En- 

exécuter, & par fes preftîgcs, il fuppofa la tête d*un mou- 
ton au lieu ie la ficnne , & trois jours après fc vint montrer. 
Clèmens , A i , recognit. & in hiftor, S. retn 

Les Durmi/îals de Turquie, qui font certains religieux 
Mahomécahs, enchanteurs & magiciens vagabonds , coupent 
des enfans de fcpt à huit ans par le milicii, puis les re- 
joignent fans qu*on y puiffe remarquer aucune cicatrice; 
De Lancre. p. }4U 

{ I ) Une forcièrc détournoit le cours d*un lieuvci 

Fluminit hçec raptdi carminé vertit iter, 

Tibulle. EJeg. %, 

. ( 1 ) Pythagôre voyant un jour à Tarente un boeuf qui 
broutoit un champ de £éves, lui dit quelques paroles à 

froreillc 5 ce qui le fit ceffer pour tou^purfe de manger ces 

fëveSé On h*appfeloit plus ce boébf que le bœuf facré, & en 

fa vieilleflc , il ne fe nourrîflbit que de ce que les pa/Tans lui 

donnoieat proche du temple dé Junon; PoiT^A^yr. in ejusMtâ. 

( 5 } GriUand dit que du tems d*Adrita Y I > un magici«tt 
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ïuîtfe h place étant nette , il fera paroître en un 
înftant un jardin , entouré d'arbres chargés de 
fruits , & fur ces arbres ^ des oifeaux > pour 
Vous divertir , par une mèlodieufe fymphonie(i)k 
Il condenfera <& épaiflira Tair , & en fera une 
muraille (i) pour l'entourer , de forte que vous 
ne ferez importuné de la vue d'aucun paflànt. 
Après toutes ces précautions , une table chargée 
de mets les plus délicats paroîtra à vos yeux (3). 
La fomptuoficé y fera telle que vous l'aurez 
fouhaitée , fi vous voulez boire frais > vous n'avez 
qu'à dire, il tombera tant de neige (4), que vous en 

rendît par fes tharmes un taureau furieux » àuffi dbu^ qu'un 
toioHtoû. 

( I ) Un médecin Juif, appelé Sedechias, faifoit paroîtrc 
en plein hiver un jardin rempli d'arbres , d'herbes , de fleur? » 
5c d'oifeaux qui chantoient, Deltio , p. ^ 3 & i m. 

( 1 ) Neckam dit que Vitgilfe avoit entouré fa demeure & 
fon Jardin , dans lequel il ne plcuvoit point , d'un air im-- 
mobile, qui lui fervoit comme d'un mur. Naudé, p. 44<?. 

( 5 ) Nous lifons d'un certain impofteur , nommé PafetCj 
iju'il faifoit paroître un banquet fomptueux , & enfuite dif- 
paroître, auffitôt qu'on s'étoît mis à table. Agrippa, de la 
vanité des Sciences , c. 48» 

(4) Une forcicre diflîpoit les nuages, pour rendre le ciel 
fereih , de produifoit des neiges en été. 

Cùm libet, hae trifti depdlit nuhila ectlo r 
Cùm libetf aJHvo provocat orbe nives. 

TibuJle. îleg. t» 
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demanderes ^ mais qui eft*ce qui vous fervira? 
qui rincera vos verres ? qui changera vos aflietces ? 
qui vous donnera à boire ? Si vous ne voulez point 
voir ceux qui s^acquicteront de ces fondions, on 
vous fera venir des efprits invilîbles (i) , fi vous 
les voulez voir , deux ou troi^ manches à balaî 5 
trotteront, iront , viendront (z) , & vous préfen- 
teront exaâement & promptement , tout ce qui 
vous fera néceflàiré. Pendant votre repas , pour 
vous égayer la vue, onferadatiferles rochers (5), 
dont j'ai parlé , & alors ils feront des fauts auffi 
légèrement, que s'ils étoient devenus des marion- 
nettes. S'il vous prend envie de vous divertir de* 
conviés , & de leur jouer quelque tour , vous 
n'aurez qu'à le témoigner à votre magicien , il 



(i ) A la table du grand Cham de Tartaric, les magi- 
ciens le font quelquefois fervir par des efprits invifibles. Le 
Loyer, p. 5 J 4- 

( 1 ) Pancratc coiftoit en Egypte un bâton , ou quelque 
manche de balai, quil habilloit en homme 5 & après avoir 
prononcé quelques paroles , on voyôit trcjftter ce bâton par 
le logis, & faire ce qu'il falloit^ & quand tout étoitfaît, il 
lui rendoit fa première forme. L'Incrcd. fçav. p. 1 84. 

( 3 ) Galfridus Monujï^tenfis repréfente ,1. ; , c. 5 , là 
danfe des géans ou des grands rochers & cailloux, que 
Merlin fit tranfporter en Angleterre, pour drefTcr un tro- 
phée, joignant la ville d'Ambrofiopolis. Naildé, p. 3^1. 

changera 
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^aûgei^ leurs mains eq pieds de bœuf (i)^ dans 
ie tems quHs voudront les mettre aux plats ^ 
pour en titer de quoi manger j ou il. vous don- 
nera le pouvoir d^attirer à vous leurs aflîettes , 
leurs cuillers, leurs verres (i) , &: autres i^fteniiles 
de tal)le ^ à mefurè qu'ils voudront s'en fervir. 
Ennn , quand vous le fouhaitere^ , tout difpa- 
roîtra > & iï vous êtes éloigné de chez vous -, 
le même manche de balài (5) qui vous aura 
donné à boire , vous Tervira de cheval , & vous 
tranfportera légèrement Se fans fatigue , par tout 
où vouls aurez deflein d'aller. 

Aut4:eineryeille^t:'eftla chemife de néceflîté(4)j 
charmante & commode invention ! car on pré- 

( T ) Zîton, Bohémien 9 changcoic c^uclquefois , dans des 
ftftins i les main^ des conviés en pieds de bœufs , afin qùlk 
ne puflent rien prendre des mets qu'on leur fcrvoit. DdriOb 
p. III. 

(i) tàefarîus Kiafteifïus, cti refeuànt un morceau de 
verre , attiroit à lui lés vâfes «Jui étoient à loutre bout d'unç 
table. li. p. 34. ' 

( 3 ) Monftrelet fait liiention d*un doÔeur en tWologic» 
nommé Andelin, qui, pour jouir de fcs plaifirç, s^affervit à 
Satan, lui rendit hoinmage & l^alloit trouver à cheval (ur 
un bâton. 

(4) Les Allemands portent la chcmifc de néccflSté , faite 
d'une façon déteftablc^ &, force croix par tout, pour être 
garantis de tous maux. Bodin, p. 57. 

V 
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tend que quand on h porte > on eft ptéierV^ ^e 
bien des maux. 

On fe plaint tous les jours que Targent eft rare; 
on ne fait , dit-on , où en prendre j il n'en paroît 
prefque plus dans le commerce. Comment le's 
magiciens n apportent-ils pas remède a une fi 
grande difette ? Ils n'ont, comme on le veut 
faire croire, qu'à tirer des poils (i) de leurs habits, 
&ce feront autant de pièces de monnoie qui auront 
cours j il leur fufïît encore de donner certains 
papiers (i) , qu'on n'a qu'à fecouer , pour en 
faire tomber des piftoles. 

Faire fortir les âmes des lieux où elles font 
après leur mort (j) } ley'faire marcher devant foi 



(i) Quand uhc certaine fiUc .iu itiar^juifat dç.Bra»- 
fleboiirg , airachoit des poils du Vêtement de quelque per- 
fonnc que ce fut , ces poils étoient auflitôt chahgcs en pièces 
de iponçpye du pays. P. Melanchton-, en une de fes épîtrcs. 
. (i) Ça lii; au, UYi;e lyijiçi^flnjç ^^ mélange des récits de 
Gilbert coufin de Nozereth , qu*un papier fut donné par un 
inconnu à un jeune homme de quinze ans , d où dévoient 
fortir des pièces d*or, autant qu*il en voudroit, à condition 
qu'il nouvriroit point ce papier qui étoit plie, il en fortît 
quelques écus ; il Tonvrit enfuite par curiofité i il y vit des 
figures horribles, & le jeta au feu, oii il fut une demi- 
heure , fans pouvoir être cbnfumé. 

(3) Un auteur célèbre dit que Tcmpercur HcliogabaI« 
étoit fi /favant dans la ipagié , que par fcs fôrtilégcs & cor 



fatts 4^iligu% dpmjbr€(i) j tout ceÈain't&rpoîm 
pr0^ig(B^ ppui; la 'ttiîg^e ^ ce n'eft /* / qu uûri «petiâ 
eflaide fes pouvoirs. Mais fi les forciers ont tant de 
pouvoir fur les chofes de lautre monde , doit-oa 
être ïiirpris Âe celui qu'on leur attribué fur celles 
4e çeluiTctj comme > par, exemple, de produire 
des nuées &, des pr2^çs-(x) ^ quan4 A k.u,rpl,^t ^ 
de l>âtii; j dosj pakis , jdes^ xxmssJ étranges ^ dèi k& 
reiKiplir de merveilidi , *& d« les feirè difpa-^ 
roîtrè ( j) ; de donnera dêà fenihieis âes chatilries' 

cbantçincûs, ilfaifQÎt (îbnk^es.eh&rslcç amcs jdc^eyç;rc &l 
de Çp^ynpdç,^ avec lesquelles iji traitoit pour, appxçniloc les^ 
chofcsàvehir^Ôion, XiphiUûf , , ,j s ç.t 

Une forcière ouvroît la terre pat fpn chant > & tiroit les 
mânes des fépulcres» 

fléBC ùàiUufinduquefolkm^niênc/^ift^cf4ê ^ 

, Tibullé. Eleg. i. ^ 

( I ) Anaibcc^e Nice dlit que Simoû Icmagkicb Te âdrdt 
précéder ^ en marchant » ic pldièurs ombres^ qh'il 4iroît 
çttc lei âmes des dtfunti» 

(^) Roger Bacon proxAettoit dé produire àrcificiéUfement 
des nues, y faire gtbnder le tohnerrè > y excite^Féclair 5 â| 
enfititc les faire refoudre en pluie. GalEirel, p» j^j. Lt 
peuple encjcoic du moins autahc des lâagictens. 

(3) D. Rodrigue, ufurpatenr du royaume d'Efpagnc^ 
n*ayant poitii d'argent pour ihetcre piromptement une armée 
fur pied, qu'il pût oppofcr.à (es ennemis, refobt de faire 
pttYnr un libu qa*on nommoic Utour inckantétf ptis it 

Vij 



joS H t s T O t H 1 

kifuitisônubies ^ pour dompter les cctim Âod 
hommes , mêmes dès plus grands princes ,^ Ven 



Tolède , où Ton difoit qu'il y avoit un trcfbr , que perfonne 
avant lui n'avoit ofé rechercher. Cette tonar étoit entre deux 
ro'chets efcarpés à une demi-lieue , au levant deTolède 5 & au 
deâu^du rez de chaudiée , on voyoit une cave fort profonde; 
fôpaiée en quatre difiKrcntes voûtes » autrateri d^nnc ouver* 
cure fort étroite ^ entaillée dans Iç foc y qui étoit fermée jpar 
une porte de fer 9 qui^voicdit-pni^mUle fpi^^ures, &aarantde 
verroux» Sur cette porte il y avoit quelques caraôcres grecs , 
qui fouffroient plufieurs fignlfîcationss mais la plus forte 
opinion veut que C'ctoit une prédîôion' de malheur à celui 
qui roùvrïroit/ Rodrigue fe faire de certains flambeaux 
que Tair de la cave ne poutroit éteindre^ & ayant forcé 
cette porte, y entra lui-même; fuivi de beaucoup de per- 
sonnes. A peine eut il faictjue/guespas, qu*il fc troUVa danS 

une fort belle iàlle^.enricblçde fculptores, au milieu de 
laquelle il y avoit une ftatue de bronze , qui rcptefetttoit le 
Tems fur iin piedeftal de trois coudées de haut, qui tenoic 
de lu main 4roitc une maffe d'irmes^ avtr laquelle elle 
(rappoit de tems en tons là terre ^ doht lés coups retentîflans 
dans cette cave , faifoient un bruit épouvantable. Rodrigue ^ 
bien loin de s*ef&àyer,affu race fantôme, qu'il ne venoit 
pas pour /&ire aucun défordre dans le lieu de fa demeure^ 
éc luipîjomit d'en fortir, désquSlaurortvu toutes les' mer-» 
veilles de ce lieu^làs & alocs la ftatue cefTa de battre la terre. 
Le roi donnant courage aor^eps par fon exemple, fit une 
vifite exade de cette f^Ûe, à Tcntrée de laquelle il y avoit 
une cave ronde, dont il fortitune efpèce de jet d'eau, qui 
Aifoit un miurmure affreux* Sur l'éftoinac de la ftacoe« 
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faire fuivre par-touç (i) j de; faitfi: p^ler & dit- 

&oic éctic en arabe » je fais ^ondtvoîri de ûir k dos, h mon 
feçours. Au: côté gauche^ cboiie k niuraille oo: liibit> ma/- 
heures prince tqn mauvais defiiTÉ t*a mené ifiJxsaicotà 
droit: tu feras dipofi par des nations, étrangères ,» M tes 
fujets feront ckâçif s mffi- bien que toi de tofis Uurs.qrhntSm 
Rodrigue ayant Contenté fa cunpfit4> s'ea lietourna s .^ 
à peine eut-ij^ coucné le dps, que la ft^ue recpouneuf a fe» 
coups: Ce f rii;^cç fit ^çfeiîmer la pojac, & bouehér mémo 
l'endcok avec de la terrç, afin, que perfonne n'y pût entrer 
à l'avenir, l^is lalqiéme nait, on entendit de ce ç6té-là de 
grands cris qiû précedèi^ent unéçlat épouvantable » femblable 
à un gcaud coup de tonneriez & le lendemain on nt trouve 
plus la tour y ni prefque aucun veftige de ce qui ^voit; rendit i 
cet endroit remarquable^ Abulcaciov Tariftabentariq » qui 
a 4crit en arabe riliftoire des conquêtes d'Efpagne par les 
Mauçcsi, deipuis peu cra4«>ites, en François., Voyages hiftof 
dques^de h£ucone,,par.M> {ordan^ 

. (i) Une magicienne, pour fe faire aîfmcrd'ua jeune 
komme, mit fous fon lit un crapaud dans uïi pot, les^eui 
fermés, de foste qu& ce jeune komme quitta rafe>iiikie 6a 
fès enfkn», fans fe reffouvenir d^eux^ Sd f&mâie «couva i» 
fort, le fit brûler, &^fonimari revint. Ddrk>, p. ^iSÉi::^ r.;i 
François Pétrarque, parlant dansr une ^>ltie, de foo^vs^ySfig^- 
dQ France ipc d^Allcmagne , die qu'un psêcve lui racQn[ta«d^#6 
la ville d*Ak cette hîftoirc^ Cbarl.cmagne , aptàs aypir 4S&^^ 
qpis pluCleuxs pays , dt?VLin fi' éperd*iement amoure\lT d|un<^ 
fimple femme, qji'il cn^négHgQ?/ncin fcuIcmçM.k&^^rçç, 
de fon royaume , nuis même le foin de fa propre^pe^fonûe^ 
Cette femme étant morte , fa paffipn ne s'éfcignit pojjçit,j^d<% 
Iprte qu'il, continua^ d'ajimei foa cadavre , de Tcntretenir a^. 
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courir ^gialMqeal ctes animaux vivons (i) , Se leur 

de lecareffer y commeil'avoitfiiicauparavant. L*archevê<^ue 
Turpm ayant appris la durée de «eite cffiroyable paffion» 
alIaiULJcnur, pendant rabCence du prince, dans la chambre 
od étok ce cadavre, afin de le vifiter, pour voir s'il n'y 
tromreroit point quelque fort qui fôt la caafe de ce dëré« 
glement. Il trouva en edèt dans fa bouelie fous fa langue 
un anneau, & l^empojta. Le même jour Charlemagne étant 
retourné dans fon palais , fut fort étonné d'y trouver une 
carcafle fi puante ; & fe réveillant comme d'un profond 
fommeil, il la fit enfcvclîr promptemcnt. Mais la même 
paflion qu'il avoir eue pour ce cadavre, il l^eutpout l'ar- 
ekevéqué qui portbit cet anneau.- Il le Aivoît par-febiit , St 
ne pouvoit (e féparcr de lui. Ge prélat voyant cerce foreur, 
je^ dans un lac Tànncau ^ afin que pcrfbnne n'en pût plus 
feîrcauc^m ufage. Enfin €harl«nagnedcmcuta toujours fi 

paffiontié pour ce lieu , gu'il ne forcit point âe là inllt d'Air. 

n y bâtit un palais & un monàftère , oii il acheva le reftc 
de fc$ jp»i?s,:«f voulut y être cnfcvcUs ordonnant di^-tpn, 
f«r (Qft^çftamcnt qUetous le^ empereurs de Ron^e fe fe« 
raient &CQer preniièrement en ce lieu. Recherchés de Paf- 
qûier^ 1. 5 » c. 3 i* La juftice criminelle de laPrance, fignalée 
des ^«mplcs les )ilus. notables, depuis l'établiflèmcnr de , 
cette monarchie )urqu*à.ptéfeht ( i6%x. ) par maître Laurent 
BwifibAl», avocat en la cour de Parlement. Titre 1 5 , chap« 

(i^PitàîGrilIand écrit, l. de foniieg. Seâ. 7, num. 14. 
âVôir vu brôler une forcftre à Rome, qui s'appeloit Fran- 
cifi^e dcf'Sîchnc , qui faifoit parler un chien devant tout le 
ittOnde, 

Ccdircnus rapporte (otis fa fdt de ccnaîns faux aftcs de 
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figure (i)^ de tuer des hommes en abattant des 
flatiies [t) }-de faire my^érieufement fubiifter des 
monftres furieux dans l'eau , fous des bâcimens ( 3 ) j 

m,< ■!— — I I II II ■■ I I I I M ■! ■■ I irf 

faint pierre , qui couroient encore de fon tems , qne Simoa 
le magicien avoir à fa porte un gros dogue qui dévoroit 
ceux que fon maître ne vouloir pas laifTer entrer ^ que faine 
Pierre voulant parler à Simon , ordonna à ce chien de lui 
aller dire en langage humain , que Pierre ferviteur de dieu 
le demandoit, que le chien s'acquitta de cet ordre au grand 
étx>nnement de ceux qui étoient alors avec Simon 5 mais que 
SinvoQ , pour leur faire voir qu*il A*ea favoit pas moins que 
faint Pierre , ordonna au chien à fon tour d'aller lui dire 
qu'il entrât, ce qui fut exécuté auflîtot. 

(i) L^s quatrçs oifeaux d'or ^ que les magiciens de Baby* 
lonne àppeloient les langues des dieux , fsàCoKnt desdifcour^ 
achevés, pour perfuader au peuple la fidélité & l'amour 
qu'ils dévoient à leur prince, L'incred. Sçav. , p. ^ 9 & 1 8 . 
: (x> TbéopMle» empereur Grec, fc voyant obligé àc, 
mettra à ,la^ r^ifon UQe de fes nations qui s*étoit révoltée 
foi» la c^ndilîte de trçis capicaines.^ confulta le patriarche 
Jean, grand magicien. Celi^^ci lui confeiUa de faire faire 
tioisgrps marteaux d'airain y 9c dp les mettre entre les mains 
de trois hçn^nes robuftes $ ce qui fut fait. Enfuite Jean mena 
çe& trois hommes vers une ftatue d'airain à trois têtes ctt 
l'euripe dp cirque , où ils abattirent deux de ces trois tétcs 
avec ces marteaux» j5c firent feulement pencher le cou à la 
troifième, fans l'abattre , dans la fuite une bataille fe donna 
entre les licutenaps dç Théophile & les rebelles. Deux ca- 
pitatnesfurent tués , k troifième fut bleffé ^ & mis hors d'état 
de combattre. Zonaret, t. III de (es annales. 

(^) Je ne crois pas qull y ait riep de flus.élo^é dçla 

Vir 
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4e rendre vîdorieux dans toutes fortes d^ dMpa-i 
tes (i); d afTemUer cous les ferpens d'une con-t 



poffibilité des chofes, que b rencontre fur laquelle MerKn 
prit fujet de déclamer fes belles prophéties; faîvoir que le 
roi Wertigicrus fut confciUépar fes magiciens de faire bâris 
une tour inexpugnable cn^uelque endroit de fon royaume , 
oii il put demeurer en fureté contre le^, Saxons qu*il avoic 
fait venir d'Allemagne , & que , comme il la voulut faire 
bâtir , à peine avoit-on jeté les fondemens , que la t«rrc lef 
engloutit en une nuit, & n'en laifTa aucun vcftigf, #où 
-les magiciens lui perfiiadèrcnt qu'il les falloir détrcmpcrV 
pour les affermir & rendre ftables , avec le fang d'un pctil 
enfant qui (àt né fans père, tel* que Metlia fe rencontra 
être, après une longue rechercbe 5 lequel étant amcnédevant 
k roi, diÇ)uta prcmicremene contre ces magiciens, & Icut 
eofeigna que àcÛhtts les fbndcmtus de occce cour H y a voit 
un grand lac , & que deffbus ce lac , il y avoir deux grands 
Se furieux dragons, l'un rouge , qui fignifioit le peuple ào 
Bretagne oii d^Anglctcwe'; & l'autre blanc , qui' ref^réftntoit 
les Saxons , lefquels ne furent pas plutôt déterrés , qu'ils 
commencèrent un fbrieux combat , fur le fùjet duquel le 
prophète MerHu- commença à pleurer comme une femme , 
& à chanter fes prédi<âions ihr Tétat d^Angkterre, Nàîidëv 

ApOj, }10. 311. ; , 

'(i) Théodore TrcAîchin , profcffeur en' théblogît à Ge-» 
lièvc , prétend que Gayet côntraéika avec Satan fous le nom 
4e Terrier, prince des efprits (îbuterreins, à condition qu'il 
feroit heureux dai^s les difputes contre ceux delà religiôa, 
^ qu'y feroit accompli dans la connoiâance dès Icwres, IM^ 
^ri^c.U,p.7ij. '. ,^ 
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trée d^ns un lieu (i) j de fe changer en papillon , 
quand on eft pourfuivi (i) ; de donner le talènc 
de réuffir dans la poëfie (3); de rendre tel , qu'on 
ne puidè jamais enfoncer dans Teau (4), quoi 
^u'on né^ fâche point nager j de n'avoir qui!.i 
tourner fon chapeaur{ j») du côté du pays où l'on 
fpuhaite aller , poar s'y tranfporter auflîtôt ; de 
grofEr épouvantablement ur^e perfonr^e , à qui 
Ton en veut , & d^ fairç une ba(ïè-cour de fon 
ventre {6} j de voler dans l'air & de fe tranf^ 

' ■ -. ." " J ■ ' J ' I . i J.w .J. . ' M t H " ' ■ ■-■- ' 1. ' ■ ■■ 

(i) Un magicien 3t après avoir contraint par fts enchan- 
Cemens un nombre prodigieux de ferpens de fe retirer dant 
^ne fofTe, fut enfin tué par un d'entr'eux, qui étoit vieux 
^ d'une grandeur ptodigiçqfe. Delrio, p. 153. 

(i) Une Corcière Ce ciiangeoîc en papillon ^ pour éviter 
celui qui la pourfuivoit. De Lancrc, p. 513. 

(3 ) Il y a des enfans qui fe donnent au diable , pouf bie» 
faire des vers , & ils les font, Id, i y 6. 

(4) Les Thebiens , forciers , tuoient les hommes de leur 
fôuifle , & ne poùvoient enfoncer dans l'eau. Le Loyer , 
p. 31^. 

Les dcmoni étant dans le corps des forçicrs,. ils les cïijl- 
prêchent d'enfoncer. De Lancre, p. 1 1;. 

(5) Le roi Eric fe tranfportoiç du côté ou il tournoit foft 
chapeau. Delrio , p. 1 7 5 . 

(6) Une femme enforceléc devint fî groffc , que fon ventre 
\^ couvroit; le yifage. On y entciidôii; le même i^ruic que 
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porter dans un chariot de feu (i) ; d'obliger ^f 
arbres à faluer Se à faire un compliment » quand 
on paiTe devant eux (r) ; de faire fortir des 
enfans d'une fontaine (j) ^ de peoduire des mon- 
tagnes & des fleuves , en jetant des pierres Se de 



font lès poules , les coqs , les canards, les chiens , les moutons , 
les bcêufs, les cochons & les chevaux. Delrio, p- 1 5 J • 

(i> ^ier dîCy iîL de piêfiigiis, avenir rw en Allems^e 
sn bâcdeor (brcicr » qui monCQÎc au ciel devant te peuple jeir 
plein jour; & comme fa femme le prit par les jambes, clic 
fut auffi enlevée 5 la chambrière fuivit fa maitrcffc, & ils 
demeurèrent aflcz longtems en l'air de ctnc forte. Bbdin , 
p.4îi.4î2. - . 

On vît à Rome , (bus le règne de Tempercur CIau<fc, Sîmon^ 
ce fameux magicien de la ville de Gytta, trahQ)ort^ fur un 

chariot de /èo, 8c -voler comme un oifcau aa milieu àé î'aitl 

Vîncrtd. Sçavant^ p. 28. Otf ajoute que faint Pierre le fit 
lombcr pat fcs prières, de forte qu'il fe caffa les jambes^ 
Saint Ciem. L 6, cQnftit. çh. 9^ Arnobc advtrfus gentes^ 
Jd.^1. 

(1) Tcfpefio|i, prince G7mno{bphifte ^ pour montrer 
quli pouvoit enchanter les arbres, commanda à un grand 
orme de faluer Apollonius, ce qu'il fit, mais par pne voix 
gtélc & cfKminée. L'incred. Sçavant, p. ^^5» 

(5) Un jour Jamblique fe baignant dans les bains de la 
Syrie, firfbrrir, en frappant Teau de fa main, & en pro- 
aonçant fccrètement quelques paroles, ïfcs deux fontaines; 
deux jeunes enfans qui le virent embraffer^ puisil les fit 
letîrer dansietos fi}]]taines.L'i»C|xd. S^avant, p^ 10^^ 
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réau derrière foi (1) j de rendre invifible (1) j 
dé paroître avec deux vifages (3) j de tirer des 
perfonnages d'une tapiflerie , & de les faire com- 
battre (4); d'attirer chez foi le blé, ouïe lait, 
ou les arbres de fes voifins (5)} d'élever fur la 



(i) Dcsmagrciens jetant des pierres derrière eux, for- 
moient des montagnes s & ein jetant de i*eau , ils prodaifoienc 
des fleuves. Le Loyer ,319. 

(i) L'anneau de Gigès le déroboit aux yeux des hommes , 
quand it^cn tournoit le chaton du côté de la main, & le 
faifoitvoir , lorfqu^ille tournoit en dehors. Herod, 1. 1 , Cic. 
i. 5. Offic, faint Grégoire de Naz, him. 11. Thier^, t. I^ 
p. jtfi. , V 

Simon le magicien fe rendoit invifible, quand il vouloic 
faint Clément , recornit. & /. x , confiit. Afofiol, On dit 
encore qu'il formoit des hommes de Tair en un moment» 
qu'il faifoit mouvoir des ftatucs de bronze & de marbre , 
qu'il paffoit à travers les flammes fans fc brûler, qu'il voloit 
au milieu des airs. L'incred. Sçavant, 40, . 

(3) Simon le magicien paroiflbit quelquefois avec deux 
vifagcs. Id. Ibid. Dclrio , p. 1 14. 

(4) Uq magicien faifoit fortir d'une tapifferie les neuf 
preux , & les faifoit combattre. Le Loyer, p. 471. 471. 

(5) Des magiciens font venir dans leurs greniers le blé 
de leurs voifins. Turnebus. Delrio, p. 141. 

Une magicienne faifoit tireur par le diable le lait des vache.$ 
de fes voifines , 3ç apporter chez elle. /i. 

Un hétédque de Ciûzicho, de la fcé^e des Pneuma? 
tomaches , par fon art, félon Anaftafe de Nice , quifiionib. 
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t^ce d'un homme des cornes fort embaccaT^ 
fant;p (i)^d affliger les nouveaux mariés, d'ujtx 
maléfice des plus dangereux {i) ^ & de £ûre 
grêler (3) en même tems qu'on oce Teffec de cette 

in facr. Script ^ attira un olivier du champ de Ton voiiin 
auprès de fa maifon » pour faire ombrage à fa fenêtre , afin 
que fes écoliers ne fuifcnc point incomçiodés du foleil. ' 

(i) Ziton, Bohémien, voy^t dçs gens % des fenétr<s, 
attentifs à regarder quelque fpe^acle qui contentoit lQ»ir 
curiofîtéy leur fit venir au front de hautes cornes de cerf, 
^£11 de les emipèchet de fQ retirer de cqs fenêtx;es, quand, ils 
le voudroicnt. Delrio , p. x i z^ > 

(x) \5t\ roi d*Egypte eut pour quelque tems TéguilUttQ 
nouée. Herod, 1. 1. Eulalius fut auffi charmé & noué pa^ 
fes concubines. Greg, Turon j I. xo, c. 8. Brunîchilde em- 
pêcha par fprtilége la confomm.atipn du mariage de la fillç 

d'£(pagne avec le roi T^«o<^0"c^ -Ai'^pn'uSx '«5» c» ^4* 

Un Juif nvt le divorce entre le roi Pierre de Caftillc & la 
rçiçe (w époufç. Roderiç^fanâHus hifior. Hifpan.part. 4, 

tf. 14- 

pans la chronique d'^/Â^rïwj Argentinenjts , il eft âît 
que Marguerite, qui avoit époufé le comte Jeaij de Bohême,, 
^yant demeuré plus de trois ans i^yec lui fans fe pouvoir 
Joindre , le mariage fut réfplu* 

La, loi de Charle^agne ik^Jivir & muiier conjunxeriht 
fe in matrimoniums & poftea dixerit muiier de viro^ noi^ 
pojfe nubere cum eo ; fi poteft probare quod verumfit, acci* 
ptat alium. Capitula L 6 , c* ^^, 

(3) U^e tradition dit qu'il grêle, toutes les fois qu'on 
dénoue Téguillette à qu'elqu'uB«.Répoiife aux queûions àhux, 
provincial., 1. 1, p^ 1^7*, 
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Cruelle opération; maléfice contre lequel la même 
magie & d'autres^ fuperfkitieufes pratiques ^ 
enfeignent des préferyatifs & dçs remèdes (i) j 
pendant que le plus fur feroit de travailler à 



(i) Pour ettipêchcr le noucmcnt d'éguillcttc , porter un 
anneau /dans lequel -foit enchafTé Tcril droit d*une belette» 
Le fc^ideltréfordii petit Att>fctt, p. 14. 

Si^uii die aliquo, cum radiofas ftft fol fuperdt ex mani 
Ùc.^ ter pronunciet Temon ; tes maritalis priks maieficio 
funerata , revivifiée. ( Autorridet ) . Dé idolàlatnâ magicdil 
Dijfërtaiio Jokanrùs Fitefiici^ theologici Parifienfis , p, 18* 

Àiàtlger de la joubarbe ou jonbarbè, afin de rompre le 
noil^nient d*éguillette dont on eft affligé. M. Thiérs, 1. 1^ 
p. 170* 

Pour délivrer ceux qui<)ntréguiliettc nouée, & rompre ce 
charnîc, il feue que l'épour pî^à travers labagàe nuptiale, 
ou bien que Ton fefTe chîcr l'éjloufëe daâilé foulier de fon 
époux 5 s*il en fcffcnt l^ôlteir puante, il guérira de fon 
ihfirniSté. Jofeph , L r» Contre Âppian Alex. Cardan, L 16^ 
de r0r* 'OarieL c. 85% 

Pour être guéri du itouemcat d'éguillette , jl faut dic-on , 
faire pifler la Êsmme par dedans un apneau. Rép. aux q^ieft. 
d?unî?tciv. t* I, p. 2^7. 

Les anciens faifoient chanter certains vers dans les fo- 
Icmnités des noces , pour empêcher le nouement d'éguillette^ 
yerjus caneèantur in nuptiis, quia fafiimim putahantur 
arcere, Feftus. 

Pline dit, 1. 18 , c. r^,qucfiron oint de graiffc de loup 
le feuil 3c les poteaux des portes, quand les nouveaux 
tfittriés vont coucher enfcmble, ils ne feront point charmés; 
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guérir rimagumûon (i)^ Je m'arrête ici; cir ]H 



; (t) Un comte de très-bon lieu», dit Montagne, 1. i ^ 
p. loy. 10^, de qui j*étois fort privé, fc mariant avec une 
bcHe dame qui avoir été poutfuivie d'un tel ^ui affiftoit à 
la fête, mettpit en grande peine fes amis, ^ notnméi|ienc 
une vieille dame fa parente ^ quipséfidoit à Tes nojce^,.^lei^ 
faifoit chez elle , craintive de ces forcellieifies^ ce qu^elle me 
fit entendre», Je la priai de s*en repofer fur moi. Tayois de 
fortune en .mes coi&es^ certaine petitejpièce d*or plate, oii 
étoienc gravées quelques figures celeftes, contré le coup du 
foieil, 8: pour pt^c ladouUi}rdeté,te» la logeant à point 
fur la ^^cure du teft j 8c pour Vy, ttmty elle étoit coufue à 
un rubat) propre ;à ratça^e;: foiis le menton, rêverie ger-* 
maine à celle de quoi nous parlons. Jacques Pelletier, vivant 
chez mqi^ m'avok fak ççj^rcfi^ J'avifai d*çtt 

tirer quelque ufage, .&. di$ Au.cointÇjqu'il poui:«roi^ cpurT^ 
fortune coip|nç;l|:«,aut/es,^ij^;;ay^j^t là dc^hommes pour lui 
çn voujoir prêter une Sjmpûs-q^çjMrdiçieat il s'allât coucher j 
qne f? l^i fercris im xpui d'airvi v* j^'^pairgçicirpîçàfon befoin 
un miracle qui étoit en ma puiffancc .pourvu que fur foA 
hofuieur il mcpromitdeletopirritxèsfideilement fecret. Seu* 
lement, eomipric.fuj: 1^ i^uitt ^^feçit lui pprtei: k réveillon^ 
s*il lui étoit mal allé, il me fît un tel. figue, Jl avoit eu Tame 
& les oreilles fi battues^ qu'A) (It ^tfnl^a lié À^ trouble de 
fpB Lta^gi^^ÎQn I & me fk fbn figue à l'heure fufdite. Je lui 
dis^.lors à roreilkqu'il Ce l.etvàt , fijuscouJeur de nous châffer , 
8c prk en fe jouant la robe de nuit que j'avois fur moi» 
(.nou^éûî)ns de Caille fort vpifuie )n & s'en Vêtît, tant qu'il 
auroit exi^uté Anm ordonnance» qui fut, quand nous fe- 
rions fottis> qu'il'fi: retirât à tojU]il:>çr de l'eau, dît trois fois 



ne fitûrois point, £ je voulois continuer œ^étall^ 
fï Je voulois disrje , parler de certains mots (i) 
auxquels on donne la vertu d'invoquer les démons^ 
de.Tufage de pefer les hommes , pour connoître 
s'ils font forciers (i); de ce que doit faire un 
forcier , pour ôterle maléfice qu'il a donné (3); 
de' l'effet que produit le foupçon fur un malé^ 



telles paroles , 6cc. qu'à chacune de ces trois fois il ceignk 
ie C<iban que je lui xnectrois^eu itiain ,. 8cc. Cela fait, zyiot 
à la ti^pifième fois bien eftireint ce ruban* pour qu il ne fc 
pût, ni dénouer, ni mouvoir de fa place, qu'en toute alTa- 
xance il s'en retournât , &c. Ces fingcries font le principal 
de l'effet, notre penféene pouvant fc démêler, qtie moyens 
a étranges ne viennent de quelque obitrufe (cience* Sômmt. 
ïl fut certain que mes carâdlères fc trouvèreM plus vénériens 
que folaires, - ' , • •, 

( i)' Agrippa dit que îe$ jià'rôlcs magiques , dont céni qifi 
ont fait pa^e avec lé déirion, Ct fervent jibàrt'ititOtjWi*i 
& pour réudir dans ce qu'ils entreprennent ,fbnf diès^ mhs^ 
jefqiiet^ btrudo efct^ douvima enîtemaUsl'Gïâ:] 'ttéil " 

(z) En Hollande on pefe ceui qui fôhtl atiitlfés defat* 
tilcge , de forte que ceux qui pèfeht moiliS'que lé poids qtfdii 
met , ( tel qu il eft arbirr(J ) pour les pefer , dan^ ràmrc câcé 
de li balance, font reconnus poutforcierî. M n'jri foîixzdà 
poids fixe pour pefer îes genSj ott rè"gdrdd fculénietït Ica^ 
cprpulence , & à la vue, on y pfopoitiôniïé lé' pt>i&. Ccft 
dans la ville d'Oudewater. On pèfè ftulement les étrangers^ 
Le Monde enchanté , ti I , p. j ï 9 , j io. - 

(0 Les forciers en dtahr im fèrt, (oht dbligét'ite lé dbriîier 
à quelque chofe it plus conftderable q^iè ccl^ à i|ili ifc 
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fice (i); de Tufage que les magiciens JFoht dfeir 
fcrapàuds (i); de certaines circonftances qui regarni 
dent les forciérs , quand ils font entre les mains 
de la juftice (j) j des jours , auxquels ils nie peu-^^ 



rôccnt^ finon le fort recombe fur eux, Bodin , ^. 151 » 
X51. 

(z) Cétoic Taiicien ufagedes magiciennes & des empoî* 
fonnélifcs^ de marihottcr fur les poifons; L'cïFet du^'Vcniil 
étoit plus certain , lorfijue le malade foupçohnoit quelque 
fortilége. Rep. aut queft. d'un ptovîhc. t. It , p; 74. 

(1) Les forcicrcs ioilt ordinairement trouvées faiïlcç 4« 
crapauds qu'elles nourriiTent & accoutrent de livtées , & Icfe 
appellent aU pays vaîoiis mirmilots. Bodin , p. zi}, 

Eft notable ce qui eft avenu à une lieue ou environ prèà 
de la ville dç Bazas, au mois de Septembre i ^10. Comme 
un l^onnéfiç homme fc promenoit parmi les champs, il vît 
un chien fe tournicnter auprès & es environs d^un trpu^ 
comme s'il y^ fî^t entré quelque lièvre. Cela donna fujet de 
rechercher pourquoi ce chien fe tourmentoit fi fort. On 
QuVre ce trou; il fe trouv^ dedans deux grands pots, liéis St 
étoupé$,bowchc à bouche j le ehién ne fc voulant appaifcr 
pourxela^ pn^ks ouvre, ils fe trouvèrenp pleins de fon , & 
dedans, un gros crapaud , vêtu de taffetas vert. Un homme 
dit que c'éioic lui qui Tavoit mis, afin qu'étant confum^, 
il pût tirer de fa tête une çertaiiie pierre qu'on appelé cra^ 
paudine.' Cependant ce taffetas vert fit foupçonner qu'il y 
avoit un autre deffein. De Lancre , p. 1 3 5 , 1 3 4. 

- (3) Spr0ngeri inquifiteur^ a remarqué que la foreière ^ 
l^ebr^u'oUf ^i^prifpnnière, peUtcncliner les juges à pitié» 

vept 



^ht deviner (i) 5 de ce qu'ils ont imaginé fut 
les pnglcs (1) } des chiens d'Agrippa (j) j'des 

; -y; tA • ' " -^ : — -: ■ . 

fi elle pêûtf jeter le's yeiii fur cui fa première; JBodin'^ 

. Oo croie qu*tin for^teV iôê peùc ôcer le maléfice qu'il à 
donné y tant qu'il <leinearera entre les mains de la juftice* 
M, Thiers», 1. 1, p. 173. 

0) Les magiciens & devins, & autres teltei fortes de 
gens , ne peuvent rien deviner , le vendredi ni le dimanche; 
Fé diat>1e ne fait pasïî'orâinairement Tes orgies & aflcmblées 
en ces joifrs*là , qu'aux autres )our§ de la fèmàinè. Ce tancre^ 
^.111. • 

(1) PythagoVe, que quelques-uns difcnt avoir éti 
lùàgicieà » logeoit quelque point de forcellerie & (ecret aut 
obgîes pair ce jpreceptei phfegmina unguiurti trlnîufnque nt 
xommingito : & Pline dit que dts rognures des bnjglcs dci 
pieds & des n\ains, ihcorporés en cire, les forcicrs font 
certain remède & charme contre les fièvres; Il â)Dutfe qu'ils 
enfeignent de mettre des roignures de$ ongles à l'entrée dii 
pertuis des fourmis, & que la première qui e^ prendra; étant 
mife au cou , guérira de la fièvre. De Lancre , p; 3 o i. 

Le diable défendit à un forcier de rogiier jamais L'ongle 
du pouce de là main gauche; Icf , p- if j. : : 

M; P. prétend que fi Ton rogne fes ongles aUi jours de la 
femaine qui ont un R ; comnie au mardi , mercredi; ou ven^ 
dredi , il viendra des envies aux doigcs.. 

(5) Paul Joue dit en fes élogps qu'Agrippa mourut fort 
pauvre & abandonné de tout le monde dans la ville de Lyoni - 
& que touché de repentance , il donna congé à un chien noie 
i{\\l lavoit fuivi tout le tems de fa vici lui ôtant un toUieri 

' X • • 



fil H I ^ T O I R i 

vidons qu'ont les forciers pendant leur fom- 
meit (i). Je le dis encore une foisj je ne fini-* 
rois point & je prétendois m'érendre fur cette 
matière, autant que les leâures que j'ai faites 
m'en founiiflpnt de fujets. Mais il meparoîtque 
tout ce que je viens de rapportei;» doit fuffire pour 
appr^ier comme il convient ce qu'on appelle for* 
tilége & enchantement ; retournons à M. Oufle : 

plein d'images 8t de figures magiques , en lui difant tout en 
colère , aiisperdita befiia , qui^ me totum perdidifiL Enruite 
de quoi, ledit chien s'alla précipiter dans la Saône ^ & na 
fqt depuis ni vu ni rencontré. N^udé , p. 305. 

. Pour ce qui eft de Thiftoire dv chien d'Agrippa , dont on' 
YÎent de parler, qui nous eft rcprefçméç avec plus d'éloquence . 
que de vérité par Paul Joue^ 

Venait^ etâ pennafuit^ cui ^oria Flocci, 
c*çft qu'il n^urf iflbit plitfcuM chiens qu'il aimoit , comme 
AJI^xalidre le grand aimi»ic Ton Buccphak;; l'empereur Au« 
gtifte, ttn^erroqjaets Néron , un étotirneau $ virgile, un pa<- 
pilion^Comjnodc» un fiogc; Honorius, une poule; Helio* 
g«)>ak.,Qa moineau. Agrippa parle de (es chiens,, ep. 71, 
74> 7^> 77* 'Wierus, qui avotît étéiûn fervitear ; dit pourtant 
q«Hl n'en avoit que deux qui étoient perpétuellement avec 
lui d9t\s fon étude , l'un defquels fe nommoit monficur , & 
l'autre mademoifellcA/, p. jq^« 

(0 Nous avons vu des forcîères a Bayonne, qui après 
avôit fômmeillé dans les tourmens, comme dans quelque 
douceur 6c délice , dîfôient qu'elles venoient de leur paradis , 
&:'4"'d!rs avoicnt parlé à leur monCcur. De Lâncrc, p, 57. 
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Chagrins que caufa à If^ femme & aux enfans de 
: M. Oufle une aventure très^honteufe qui lui était 
arrivée ^ fur c^ qu^ils'avl/a de s'imaginer qu'une 
femme avait en/arcele\un de fes chevaux ; les 
précautions qu il prit pour faire oter ce prétendu 
firtj & paur s'enpréferver lui-même. 



N 



O V s avons vu combien M. Oufle étoîc per- 
fuadé de la puîll^açe des fotciers, & la crainte 
continuelle qu'il en avoit. Voici une aventure 
f(^r cbagcinante qui lui arriva à cetfe oçcidSon* i 
M< Oufle avoit Am cheval de fdle , des pliiê' 
bieàtix que Ton puifife voir, & qui lui avoit coûté 
ttès-chèh Notre vifionnaire ^tant ^é le matin à» 
vv^ tieîie de la ville , monté fur ce cii^val, poucA 
fe promener , & peut-âtré peur & donner eii > 
fpeâacle fur une fi belle monture, il retournât 
(^ner chez lui. £n s'en retournant ^ il remarqua - 
une dame qui étc^t debout fur fa porte. Ce qui> 
lui fit reniarquer Cette dame, c'eft qu^elle eue 
toujours les yeux àttàckés fur fon cheval, tant 
quil fut à la portée de fa vue j c'étoit une femmd 
très-grande , un peu vieille , plus laide que belle. 
Se vèiue d'un^ irctbe de chambre abattue , nak0^ 

Xi; 
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donc les nunches defcendoienc jufqu au poignet^ 
comme les poneroit une veuve , ou une dévote 
de proféffion; oh dit qu elle étoîc l'unfc Se Fautre* 
Cet habillement lugubre , cette laideur > cettô ^ 
vîeilleflè , cette haute taHte, ces regards fixes 6t' 
attachés; tout cela embarrâffa M. Oufle , & lui 
donna ôccafion de faire de fes réflexions ordi- 
naites ; il craignit que cette dame n'eùl quelque 
Mauvais defTein fur lui. Il continua cependa;itf6n 
chemin , & alla dîner dans fa maifon* Laprès-^ 
dînée , fon fils Sanfugue s avifa aufllî de monter 
fur le même cheval , ttiais à Tinfu de fôh pèrej 
il alla à une maifon de campagne d'un de fes amis^ 
qui dônnoit un cadeau à quelques dames /& qui' 
l'y -àvoit convié ; le tout iè pafla auflî agréable^ 
mefit qu'on le pouvôit fouhaiten Sanfugue revint 
le foif , monté lui deuxième iur le beau cheval 
de fon pèr^ ^ c'eft-d-dire , ^vtcune jeune, d^un^ ; 
quon appelôit fa maîtreflè^ ôç qui étoit ai]iffi-rj>i€aa 
çfxe lui > plus preffée qi|e les aiHre,s de s'en retour- 
ner* La double charge c^ poirtoû ce cheval, Ôc 
la violence qu'on lui fit pQur le preflTeir d'amyer, 
le mirent dans un tel état » que le lendemain , 
à peine pbuvoit-il marcher. Mornand, qui étoijc' 
du fec|:et de Sanfugue , lui en donna avis ; ils 
convinrent enfemble de nô rien dire de cette mal- 
heuteufepar^iiej maisfeuletoent d'avertir M. Oufle , 
^u mauvais im où fe trouvait ce pauvre ^malv 
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Moriiatid fe chargea. J'annoncet cette mauvaifc 

nouvelle y ce quJH fit fanis peine; parce qu'il s at*- 

tendoit bien que fon maître ne metcroit rien i 

cet égaxd fur fon compte* Il ixe fe, trompoit pas j 

car auffitot queM. Qufle l'eut apprife, & qu'il eut 

vu fon cheval , il fe rappelardans l'înftant Tidée 

de la dame > grande , vieille, laide & kabillée de 

noir , qu'il avoît remarquée la veille 2 eii un mot^ 

il crut que c'étoit: une fiarcière , qu'elle avoic 

enforceléfon cheval par fes regards fixes y jugeant 

qu'il étoit impoflîblê qu^ le petit vo)«age qu'il 

avoir fait le Jour .précédent, eût été capable: 

de le réduire d^ns ÇQtte extrémité y & que cet 

accident n'uvoit pu être fi promptement produit 

que par quelque maléfice des plus ptom^pts & 

des plus viofens. De re, jugement il pa(&. d'abord 

à la réfolution d'en découvrir k vérité , par 

un moyen des glus viglens ( i ) ; il ije ravîf^. 

(i >. Quanion veut fàvoir en AHemagne qai cft la fdrcièro- 
cjui a rendu un cheval impotent & xnalcfîcié, on va t^iiiji 
les boyaux d'un autre chieva! mort , en les trafînant jufqu*i 
quelque logis ^ fans entre» pat la porte commune^, "mais par« 
la cave ou par deffous terre , & îà on fait brûler les boyau x di^ 
obeval. Alors 4*3 (brcièrc quia)cté^le{brt, fent^en fes boyau r 
une douleur de colique , & s'en vadiîoic àlamaifonioiî l'on, 
brûile les boyaux, pour prendre-un charbon- aiidenti, 6c (bu- 
dain la douleur c^^ff^ : & fî on ne lui ouvre la porte , la maifont» = 
^oqbfcurcitvdls; tçtiç.bres ayec. un tonnerre cfixoyable, ^ mo->. 

' . Xiij 
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pourtant y 6c penfa qu'il étott plus à propos d ail- 
ler aupatavant trouver la dame, & de l'engager 
par douceur , ou par menaœs à ôcer le fort pté-^ 
tendu ^ mais auparavant il prie la précaution que 
lui fuggéroienr fes leâures , pour ne pas s*expofer 
au danger d'être lui-^même enforcelé. Il ne fe 
contenta pas d'un préfervatif , il fe munit ^e tous 
ceux qu'il put trouver dans fa bibliothèque^ il 
mit dans fes poches d» fel (i ) ; & quelques oignons 
(z) ; il cracha fur fon urine ( 3) ^ & s'en lava enfui te 
les mains & les pieds (4) ^ il cracha encore fur le 

uace de mine, fi ceux qui (bot dedans ne lui ouvrent* 
Bodin , i8o. 

(i) Il y en a qui portent fur eux du Tel, ou un noyau 
de dàctç poli, afin de chafier les malins cfprits. M. Tkiers» 

(1) La dame de Chantocorena ayant jeté des poudres fiir 
un jardin & fur un pré, elle infcda tout , excepté les oignons. 
Je ne fçai fi c'eft que le diable refpeda Toignon , parce que 
les anciens le tenoient aufll grand dieu que lui. De Lancre , 
p. 140. 

(5) Selon Pline, pour fe garantir des enchantemens , il 
faut cracher fur l'urine récente, ou fur le feulier droit. Le 
Loyer, 830. 

(4) Oftanes, mage, difoit que contre les fortiléges , il faut 
mouiller le matini fes pieds d*urine humaine. Uid- 

Laver les mains le matin avec de Turine , pour détournet 
les maléfices , ou pour en empêcher l'efièt. C'eft pour cela 
que le juge Pafcbafe fit arrofer d'urine fainte Lucc, parce 



I 
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ibulier de fon pied dtoit (i) ; fur Tes cheveux (i) ; 
&crois ibis dam fon fem(3) \ il cadè un miroic 
exprès, pour en meccre placeurs motceaux fur 
fes épaules (4) j de deux €annes » il en fait fatj^ 
une; mais de telle forte , qu'elle pui(!ê con- 
tâiir du yi£-argent (5) ^ fans qu'il coure rlfque 



qa*il s'ima^oic , qu^elle étoit forcière , & que par ce moyen , 
elle ne pourroit éluder h force des courmeûs qu'il lui pré- 
paroit. Apud Surium, M. Thîers> 1. 1, p. 171. 

(x) Cracher fur le (buHer du pied droit , avant que de le 
chauâèr , afin dé fe pre(èrver de maléfices. M* Thkrs > t^ I » 
.f.X70. 

(x) Cracher trois fois fur les cheveux qu*on s*iarrache ea 
fe peignant, avant que de les }eter à terre, pour fe prefèrver 
de maléfices. Idy p. 1 7 x • 

( 5 ) Cracher une ou trois fois dans foafèin > afin de n'étrb 
point charmé. Id^ ibîb. 

TibuUc dit, 1. 1 , Elcg. 1 : 

JÛifittit in wtolUa êr fbi quif^ue finus, 
(4) Certaines fçmntes fuperftitieufes attachoient «ux 
épaules de leurs enfans des morCeaUï de miroirs cafl*és, ou 
des pièces de cuir de renard ou de brebis, afin de les ga^* 
rantir de la vue empoKbnnée des fotciers.^ Martin ^ Arles » 
traBé defipiffiit. M. Thiers, 1. 1, ^6€. ^éf. 

is) Q^ pourra fe perfuader que le vif*ai^ent lenferm^ 
entre deux cannes , empêche tontes fortes de c&asfliei & dé 
ibrril^es? Uincrcd. fçavaat, p. 5^4. 
* Oa dit que le vif-argent , mis exitre deuscaHâes, ea^ êcbi 
ks Gochaatcmens» Dflfiio» p* ^ 

Xi? 
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<lç s «n échapper ; ilvgraîflè lui-même fes^fouRdrât 
doing de pourceau (i); ii envoie acheter rni^ 
petit balai (i) j pour l'emporter chez k dame , & 
s*en fcrvir conformément aux avis que lui don- 
noient fes leâures j il emporte auflî unç çfpèce 
4'4chaudé , pouç le donner au premier pauvre 
qu'il trouveroit en foa chemin (}\ M. Oufle 
favoit encore d'autres prétendus preferyati^ j 
mais, comme il étoit preffè , U np piu: les met- 
tre en ufagç , parcç qu'il ne lui étoit pas aifq 
de les trouver promptement j ce font ceux -r ci. 
Avpir des PS de, fes parens (4)5 du cuir pris fuc 

(i.) Ep<Hn dit., L 4^ 0. 4, que ks magiftrats au juges ci^ 
Allemagne, font prendre à de jeunes cnfans des fouliers; 

X^e^fs grai/Ws d*oing de pourcca» , & les enyoyctj^JLkVégliCe 

avec cette chaufF^re, laquelle a une tcHc vertu que, s*il j^ 
^ des forcicres dans Téglife , elles ïl'c^ peuvent Jaijnais fortir , 
5'il ne plaît à ceux qui ont aux pieds cette Cqix% de fôuliers. 

(1) Pouï enjpêcher qu'un forcier^ne forte du logis ^qii il 
eft, mettre des balais à la f ortq de ce logU^ M. Thicrs^ 
t.I,p, 389r, ^ : • : ; 

(5^) Qu, cnfisigiic, po^R rompra le Cott d'uoQ. perf(mne. 
charmée, de faire pétrir un gâteau triangulaire de fabtXoup,^ 
^, de Iç dpuijer pqr aumpnç fi)l premier, p9Vlvjcçqïî.*on t«ou- 
XCr^ Cir, : ; - . . > 

(4) Les Caraïbes , poUf fe garantir des fortiîiégcs , nietténb 
J8t>s! mt calebace les cheveux ou quelques ô$ de leurs* 
^arens défunts , difant que rcfprjtdu mort parje làrdcdanSf, 
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|ç front d'une hyoene (i) j de certains excrèn 
inens (i) ^ qu'on n'a pas aufli ifaçilement qu'on 
le fouhaiteroit j qn faphir blanc, gravé (j) d'une 
manière talifipanique , & une cçrtain^ fleur qu'pni 
appelle gants de notre-dame (4.). 

Il part do|ic 4e çhe? luj. avec toute cette mu,^ 

êc les avertit du «kfTein de leurs ennemis. De la Borde. Le 
Monde ench. 1. 1 , p. it8. 

(l) SelonPiine, L 11 , c. j , on axTachoic !e cnit du ftont 
4'une hyœne , Ç: on le po^tpic fui* foi «ontre les enchan-i. 
temens. * 

(i) Il y en a qui oignent le dehors & le dedans de leurs^ 
navires d*cxcrénaens de jeunes pucclles, pour fe prefcrver 
4cs malins efprits. Selon Daniien Gpés de Portugal 4fi^ 
Lappiorum regione, / 

Le fang m . . • • de la ftmme attaché contre les poteauiç^ 
^Hme piaifon , détruit les malë^ces. Le Loyer , p, 8 ^ o. 

( 3 ); Pline 4ît ;»^ ^, 5 7 , c, 5t , que le faphir blanc^ mi le nOiiK 
<lu foleil & de la lunç foi;gra^vé., & pendu au cou avec da 
poil dç cynocéphale, fert contre touç charmes, 8c donné 
la faveur des rois. Mais, il ftut tcouvei;. les cynQcéphalc^.^ 
qui n& furent onque|. Demonômaniç de Bodin , p. 181. 

(4) Chez les anciens , il y en avoit qui portoicn*. fur- leur 
front, en forme de couronne , la fleur qu'on appelle /^/£j«/tf 
^vtre-dame, & en latin bacchary de peur qu'une mauvaifc;^ 
langue ne ks charmât; ce que dit Virgile en ces termes : 

. Bacchare frontat^ 

Çinglte, ne yatî noceat mata lingu a future^ ^ 

Le Loyer, p. ijC^ 
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niâon exttaordinaire Se ancimagîqite. Il rendit à 
la mam fa myftérieufe canne. Il donna au premier 
paavre qu il renconrra y fon gâreau triangulaire* 
Etant arrivé chez la dame » il met fon petit 
txdai derrière la ptemière porte » fans que per- 
fotnnt s*Qn apperçoive, & entre enfuite chez elle 
aflez brufquement. Elle fortoit de table » & lavoit 
tes mains. La première penfée qui lui* vint , ce 
£it de ix>ire Teau dont elle s'étoit lavée (i). II 
fe rerint pourtant , & n*ofa pouflfèr jufque*-lâ fon 
extravagance. {)ans le tems qu'il entra » elle étoit 
avec une jeune fille qui la fervoit j & fur ce 
qu'il commença fon compliment y par lui dire 
qu'il fouhaicoit lui parler en pardculier , elle fit 
retirer la petite ôlle dans une chambre prochaine. 
Celle-ci , en feretîrant/dans cette chambre, enlaifli 
la porte entr'ouverce, parce quelle eut la curiofité 
de ùivck ce que cet homme vouloit à fa màitreffè. 
Il fut quelque tems fans parler; & cela , parce 
que regardant fixement cette femme , il remar- 
qua quelle avoir beaucoup de ronfleurs fur le 
^ûge y 6c qu il fe reflbuvint alors, que quelqu'un 



(i) Le l^ve-main , dont iifenc les (prcières de Labour » 
{c fait ainfi. On fait venir la forcière qui eft foupçonnéc 
d'avoir donné unmaléficé à quelqu'un , & lui ayant fait laver 
les mains dans quelque bafliû, on fait boire les ordures qui 
reftent à là perfonne enforccléc. De Lancrc> p. J57» 
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de fes auteurs avoit d^t (i) , quec'écoic une mar- 
que, qu'on ne pouvoic évoquer le diable , ni 
avoir aucun commerce avec lui. Cependant , 
comme il crue quil pouvoit fe méprendre >• il 
ne s arrêta point dans l'exécution du defièin qu'il 
avoit formé. Je ne rapporterai point toutes les 
circonftances de leur converfation ; il fuffit de 
dire , qu elle fiit très-vive de part & d'autre ; ce 
qu'on croira facilement » puifqu elle roula fur une 
accufation fort injuneufe » & en même-tems trè^ 
injufte. Les emportemens furent réciproques ; Se 
enfin le tout fe termina par une adtion très-hon- 
teufe que fit M. Oufle^ aâion ttès-honteu£e en 
elleH[nêmè y mais qui > relativement à la folie de 
notre homme , étoit feulement impertinente ic 
ridicule. Il avoit lu , que fi Ion dérobôit (i) quel- 
que chofe aux gens qu'on foupçonhe d'être for^ 
ciers , on fe garantiflbic de tous leurs maléfices : 
en confé^uence il mie en cachette dans fa poche 
en foceant une montre a0èz riche qui étoit fur une 
cable. Il ne fit pourtant pas ce vol fi fecrètemenc 



(i) Les magiciens difent , que ceux qui ont desrouffeurt 
au vifage , ne peuvent faite venir les démons , quoiqu'ils les 
évoquent. Le Loyer, p. 830. 

(i) Emprunter quelque chofe d'un forcîer ou d'une for- 
dère , ou leur dérober quelque chofe , pour fe garantir contre 
Uurs maléfices. M. Thiers , 1. 1, p. 171. 
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qu'il ne fut vu parla petite- fervante^ à peine fut-ît 
fora , qu'elle en avertit fa maîtreffe» Celle - ci-, 
fur le champ , courut après lui , & ne l'atteignit 
que dans Iq ten>s qu'il entroit dans fa n>aifon ; 
clle^ l'y ^ fui vit criant» au vc4eur , & ; feifant un . 
vacarme épouvantable. Ma4âme Oufle , fes enfan« ^ 
& Momand accoururent à ce bruit. La -dame 
demande juftice , accufe M. Oufle d'avoir volé 
fa* montre , & fe jette; fur lui pour te fouiller j 
Madame Oufle &c ùs enfant fe jetant aulîî fur 
elle , lor(que nocre voleur arrête toutes ces via* 
lences par ces paroles prononcées à haute voix, 
& d'un ton d'oracle-j patience ma femme j patience^ 
mes enfans j patience , Moriiaftd; patience , vous , 
madame , qui m'accufèacCe mot de patience fi 
fouvent répété , arrêta les combatfai>s. Il tire 
enfaite k montre de fa poche , & en mêmc-tem^ 
un livre de fa bibliothèque , où il montra le beau- 
texte qui Tavoit engagé à commettre-ce larcin. La ' 
dame fe faifit de la montre , puis lui bifle dire ce 
qu il veut. Il raconte en f^ préfencç , à & famille^ 
fon fbupçon , & la conyedàtion qu'il *venoit d'a- 
voir. Le fruit de cette narration , ce fut quetouç 
le monde reconnut que M. Oiifle étoit fbu.^Ma-^ 
^mQ Ouffe & fes Qnfans téi^oigi^èi'ent à la dame, 
tous les chagruis pofliblcs de ce qui s'étoit paflç; 
qlj,e reçut bien cqs excufes & témoigna qu'elle, 
l(en conferveroix a,ucuu re|fenûme.ntf.S9|iiiigUAj^ 



^ttï remarquoit que fonpère la foupçonnoit encore 
de magie , pour lui ôter cette ridicule idée de 
refprit y avoua de bonne foi fon voyage , aveci 
toutes ùs circonftances j & aiiifi lui fît cônnoître 
qu'il étoit le fêul magicien qui avoit maléfîcié 
Ton chevaL M. Oufle , qui vouloit abfoluihent ^ 
comme tous ceux de foncaradière ^ avoir eu raifon 
dans tout ce qu'il avoir fait , marqua qu'il né 
croyoit rien de ce que fon fils lui difoit. Il com-^ 
mençoit pourtant intérieurement à le croire , & 
il en fut entièrement convaincu dans la fuite j 
car on lui en donna^ tant de prçuyes^ qu'il ne lui 
fut pas poflîble d'en douter. La dame fe retira 
fatisfaite, elle lia même pout toujours uneétiroite 
amiiié avec Madame Oufle. Le cheval , après 
<juelques jours de repos, reprit fa première vigueur, 
& M. Oufle ne celfa point d être fuperftitieux ÔC 
vifionnaire. 

Fin de Vhijloire de M* Oufle^ 
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DU SABBAT. ^ , . 

Jl ovR faire ime defcriptîori exafte 4u faH>at, 
il faut repréfenter le lieu où on le fait, le tems 
* stuquel on le fait ^ comment on connQit ce tems , 
de quelle manière on s'y tranfporte , com- 
ment le diable s*y (Comporte & sy fait voir , & 
à quoi s'occupent les forciers & les forcîèrêsqui 
y affiftent. Examinons donc pied a pied, 8c 
avec toute Texaétitude fpflîble, cette prétendue 
diabolique aflèmblée. Elle fera, â U vérité, 
ef&oyable j mais le ridicule qui raccompagnera, 
pourra la tendre divertiflânte, 

Difons d'abord quçl^ute chiofe de fon origine 
& de fon nom. Le Loyer foutîent, ]iv, 4 des 
fpedres , chap. 3 , quQrphée inftitua la confrérie 
desOrphéotéleftes , pai;mî lefquels Baçchus tenoic 
anciennement la place que le diable occupe 
aujourd'hui en l'aiTemblée des forciers , qui ont 
tiré toutes leurs façons de &îre Se leurs fuperfti- 
rions de ces Orphéotélefles. Le même Loyet 
remarque» que ce que Ion ehantoit aux orgies 
fabo'c y évokëy répond au cti des forciers , har, 
fabat y fabat 8^ que Bacchus, qui n écoit qu'un 
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diable déguifé, fe nommoic Sabasius^z câufê dii 
làbbac de ces bacchanales y auquel , après qu'ils 
étaient initiés j ils âvoient. coutunie de dîte x 
kc J'ai bu du tabourin , & j ai mangé du cymBale^ 
^> & fuis fait, pjrofès ». Ge que le Loyer dit ^ 
.qu'il faut expliquer dé telle façon , que 'par lé 
cymbale on entende le chaudron & badin ^ 
dont us ufoient j comnie les forciers modernes ^ 
pour cuire les petits enfans qu'ils mangeoient j 
& par le tabourin , la peau de bouc enflée , de 
laquelle ih le fervoient pour boire , & être admis 
par ce moyen , àiix cérémonies de Bacchus; 
Voyez. Naudé, apol. p. 129., .i30. On a encore 
dit. que fe mot labbat eft donné à lalTemblée 
des forciers , à caufe qu'ils ^^emble^tdordi-^ 
naire le famedi. ..,,;. 

Quàhd le diable à xéfolu de f^ire le fabbat /il 
choifit d'ordinaire .un carrefour (i) , du quelque 
place qui foit auprès d*un lac ,. ou d*une niare j 
lé carrefour apparemment, afirl que le lieu de 
cette fofcière d'aitemblée foit à là portée 4^ ceux 
qui y doivent venir , eh forte qu'ils ne foient 
point obligés de prendre dé longs détouts pour 



(i) Le lieu ordinaire iltt fabhat eft aut carrefour ^• 
comme difoit Ifaac de Queyran , oi; aux places dç^jparcnffes 
au-devant des églifes , ou en quelque lieu défert 5ç fauTagCé 
lîèLancre, p. 68, é^. 
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Vy midre. Quant à la mare ou au kc, ks fot- 
<:ièrs âffurent^ que ce qui cng^e à faire ce choix , 
c'eft que Voû en bat Teauj & que par ,ce batte^ 
ment on excite (i) de furieux orages j car le 
diable &fes difciples ne fongeni qua faire du 
mal , ou du moins » à donner de la crainte Se de 
la frayeur* Il ne croît (a) rJLen , dit- on, dans le 
lieu ou fe fa^t le fabbat« 

Ceft ordinairement pendant la nuit que s'exé- 
cute cette bacchanale démoniaque. On prétend, 
que.toutes fortes de nuits ne lui conviennent pas y 
mAiSj feulement celles du mercredi au jeudi , ou 

, ""• ' ^ Il I I M , , 1 11 II . ■' ' ' ■ ' ■ 

{ty L'adoration faite au diable dans le fabbqt , on mène 
les enfâos qu'on lui a prefentés près d'kutres enfans le long 
d'un ruifTcau; car le fabbat ne fe fait guères , que ce ne foit 
prèraiih lac, ou d*un ruifTcaii , ou de quelque mare, afin 
de battre Teau pour faire la grêle & exciter des orages; & 
ià onlenrbailte une gaulé blanclic, & dès crapauds àgsu:der$ 
piiis ayant demeuré quelques années en cet état félon leur 
ige , on les met à ua degré pltts baut, & on tes admet à la 
d^fe. De Lancre, p. 75, 7^. 

(i) Le lieu où les forckrs danfe^t, reçoit une telle ma* 
îédiéHon , qu'il n'y peut crokre ni herbe ni autre chofc: 
Stroxzi , auteur Italien dit , 1. 4 , c. 4. Deipaùigii degli in- 
^nti, avoir vu dans un champ it Caftclnovo près Vinccnfe, 
un cercle en rond à l'entour d'un châtaignier 5 ou les forciers 
étant au fabbat, avoient accoutumé de danfer, fi foulé, quç 
lamait herbe n'y pouvoit naître. Id. 10^.. 
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du vendredi au fatredi {i). Quelques-^lns veulent 
que rhéure de midi (i) nen foit p»as exempte : 
mais ce n'eft que dans les plus reciïés & les plus 
, affreux déferts qu ils s afïemhlent alqirs y ou tien 
le diable prend de lait& en ëpaiffit auiai^i: qull 
^n faut pour les cacher^ . ... 

Quand l'heure du fabbac eft venue , tes forciers 
ne s'endorment point , c eft leffet d'une mar- 
que (3) qui les tient éveillés pour ce tems. On 
dit cependant ailleurs , qu'il faut dormir alors , 
où du moins avoir un œil .fermé (4). Gomment 
accorder tout ceci ? Voilà un beau fujet de diflèt- 
tatioîi pour ceux^qui ont tant d'envie d^n faire ! 
Pour moi, je -^riilQ prendrai point cette- peine. 



( I ) Les jours ordinaires de ta convocation du fabbat , ou 
pour mieux dire, Icç nuits, font celles du mercjrcdi venant 
au jeudi , ou du vendredi venant au faoïedi. Id, 66. _ 

(t)Gathcriocde Naguillç^ç Ifi paroi/Te d*Uftarics, âgée de 
. douze ans , & fa comp^gpe^-SOus pnt^i^é qu'elles avoicnt 
été au fabbat en plein midi,J^V. , . ^^^^ 

<^ ) Il y en a qui ont dit , que la n^^que des forciers fc 
donne par Satan» afin que :çç*X qui l*ont , ne s'endprmenc 
jamais, & ne perdent rhcmrç du fabbî^t, Maiol» ^' f? t. IL 

(4) Une forcièrc. 4iç^ qu'on n*allbit jamais au fabhac 
qu'on n'eût dormi, qu'il fulfifoit iculement d'avoir fermé 
un œil 5 car çn cet inftant on y eft tranfporté. De Lancre ^ 
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, -fîebn îes démonographes , quand il faut fe 
trouver au fabbat^ & que rheureeneft venue * 
une efpèce de mouton paroît dans Tair ( i ); 

' Cet averti&ment étant donné j chacun forige 
A fe.trouver au rendez-vous j car ii en coûte ( 2 ) 
£.ïon^ sj trouve pas foi- même j tnais encore 
fi l'on n'y fait pas trouver H:eux qu'on a promis d y 
xçnduire (3); ]je diable veut abfolument qu'oïl 
lui tienne parole j quoiqu'il ne foie rien moins 
qu'exact i tenir celles qu'il a données; 

n s'agit à préfent de fe tranTporter au fabbat } 
les voitures ne manqueront pasj le diable eii 
fournira de plufiéurs fortes., Aux uns il donnera 
ou un balai^ on ^n bQ.uçj, pu un âne ^ pu un che^ 



(i)r Quelquefois le dia^ie fait paroitre cgmiiieun mouton 
danS/Uiie nuée ^ pour aVertif les forcicrs de s'affcmblcr. De 
Lancreyf. 504. 

(x) NousayQP50tti.uneinj5oitédcfQi:cicrcs& dctéiiîoinç, 
qui difent avoir payi les défaits, qi^àndoo ne va pas au 
fabbat, tantôt uii dettii- quart d'écu chiaqUc fois, iantât 
dix fouç, J</i.p. jRï. . 

„ (3) Si une forcièrC' avoit promis dc.mérici: s^ fabbat le 
£ls d*uh gueuk fon Toifin , éarts huit joujrs,.on lui baiUc 
quelque délai , dans lequel , fi elle n'en peut vaiir à bout^ 
il Caut qu'elle prefcnjce fon propre â^i ou queiqu'autré 
d'auflfi haut prix j bu plusj autrement elle cft fôrtirialtiaîtéci 

Yij 
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val (ï). H fùffira aux autres de s*oindre d'un 
certain onguent, & de prononcer certaines pa- 
roles pendant cette onâion (i). Ces paroles ne 
font pourtant pas toujours néceflàires ; car tel s'eft 
oinâ: de cet énguent , fans les* prononcer., -qui 
s'efl trouvé ^u. {abbat ( j ) auffi-bien que 'cèiix 
* I «^ ■ 1 1 I ■ ■ I ■ I 1 1 1 1 ' I I I 11 

(i) Le diable les cran^ortc au fabbat montés fur "dds 
bâtons» PU. Tur des balais, fur uo bouc, un âne, un 
cheval ou auure animai. Ces bâtons font oints de quelque 
onguent ou graifTey & cet onguent eft comipofô de graifTc 
d'enfant qu'ils. ont meurtri. Id. iix. 

Les forcières de France, dit Bodin , fe mettant un balai 
entre les jambes, & difant quelques paroles, fout tranfpor- 
îéts fans gfàifie hi onâion. Au contraire, celles d'Italie one 
toujours un bouc a la porte qui les attend, pour les tranl^ 
porter. Li, 1x5. 

Jeanne Haitillier, native de Vcrbery , près Compîcgnc , 
forcicre^ dit que fa mère Tavoit prefcntée au diable dès l'âge 
de douze ans j c'étoit un grand homme noir, vêtu de drap noir; 
qu'elle eut copulation diarnetle depuis ce tems^là avec lui , 
jufqu'à dnquttïtè ans, ou environ , qu'elle fut prife ; que le 
diable {cprèfefltoit àeUe,quand elle vôiiloit, éperonné, botté, 
une épée au côté , & fon cheval à la porte , que perfonne ne 
le voyoit qu'elle ^ qti'elle coucfaoit même avec lui & Toa 
mari , (ans que celui-ci s'en aperçût. Bodin. Pref. 

(x) Lorfque les forcières s'oignent , elles difent & répètent 
cet mots : Emeri'Hetafi , Emenrlïetan , qui fîgnifient , ici* 
&-là» igi-&^lh. De Lancrc, p. î5*- 
(3) Un charbonnier ayant été averti que fa fcnuoé all#it 
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qui les avoient prononcées. U y en a d'autres 
qui fpnc ce voyage fans onAion & fans padèr par 
les tuyaux des cheminées ( i ). Je ne iai point du 
tout quelle eft la voiture de ceux-ci^ j^ tùlx 
trouvé aucun éclairàflement là^defllis. Quoiqu'il 
eii foit ,» tous les forciers Te rendent au i^bbat, 
même c^tix qui font renfermés dans les prifons ; 
car on prétend que quelque reflerrés Se enchaî- 
nés qu'ils foienç, ils vont au fabbat comme ceujc 
qui font libres (i) , & qu^ils y mènent avec eux 
ceux qui v^uleQt bien les fuivre. 

au fabbat, Tépia. Une nuit, faifant fembiant de dormit 
profondement» elle iè leva, fe froEtttùd-une drogue. Se àiC- 
parut. Il en fit aut^t enfuite, & ititiijanrporté par la che* 
minée dans la cave d'un comi&jdxaifisie de coniidération 
dans le, pays , & là il trouva (a femme. Celle-ci Tayaat 
aperçu, fit im fignc, & if ne refta que le charbonnier danr 
la cave, où étanrpris pourun voleur , il avoua tout ce qui 
s'étoit pafR à fon égard, Se ce qu'il ayoit vu âansxett» cave.. 
Delrio, p. 177. . 

(i) Nous foJBUoescercaifï&^parJe dépoficiofi de plus de 
vingt ou trente témoins de t»oaâge , que plufieurs forcîères 
vont au fabbat ,,fansiétre ointes , ni graifTées de chofe queU 
conque , & qu'elles, ne font tenues de paffer par les tuyaux 
des cheminées j non plus que par autre tien. De Lancre» 

(i) Les forcicrcs, bien qu'elles ftiknt prifbmiîcrcs, ne 
laifTent pas de mener au fabbat les enfans ou filles qu'cUsr 
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Comme il peut arriver qu'une perfonne he^ 
pniflTe quitter fa maifon po.ur aller au fabbat,^ parce 
que, ^ elle s'en abfentoic dans de certains tems , 
il lui ^^ arriveroit quelque dommage \ par çxem-» 
ple^ fi un mari ne trouvoit pas fa femme; une 
mère , fa fille ; qn père , fon fils ; un maîtrç , fou 
domeftique; le diable prend foin de former une 
figure qui reprcfente cette perfonne , afin qu elle 
refte à la maifon pendant que- l'original eft au. 
fabbat (i ). Savoir fi cette figure parle, marche, 
agît comme autoit fait la perfonr^ qu cllç rçpré- 
fei^ee,* c'^ft ce qu'on n^a pas ditr 41 faut pourtant 
fe croire ainfi pour l'honneur de Tinvenrion. 

Inaaginonsrnous à préfent que tous les (brciers, 
& magiciens, toutes les forcières & magiciennes 
font afiêmbids, &- qunlnfi le fabbat Commence. 
Confidérons donc d abord celui qui y préfide , les 
figures qfi'ii y prend & ce qu'il y fait. 

Tout le lîiQnde fait que le diable pafife pour en 
être le iTouverain feigneur ; c'eft par fon ordre $ç 
partiçulièféttieftt peut lui , quç la fèlje fe fait ; il y 

Qnt cnforcelcs eu gntés, tout air. fi que fi elles étoicnt c'a 
l^ibcrtc. De Lancrc, p. loi. 

(i): Saian Voulant tirer fubtilement uiie fille <l*auprès Je 
ia mjère, kfaifoit enlever par une forcicre, mettant fa R^ 
gurc en fa place , afin que la mcrc ne la trouyât à dire. De 
Cancre, p.^ ^01. 
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commande avec une autorité abfoJuei perfonne 
noferoit lui réfifter; fou empire eft alors tout-à- 
fait défpotique ; auffi ceux qui y aflifteut , fe font- 
ils entièrement donnés à lui. La principale forme 
qu'il y prend, fa figure favorite, ceft celle dun 
grand bouc avec trois ou quatre cornes (i ), ayant 
une longue queue „ fous laquelle on voit le vifage 
d'un homme fort noir ( i) ^ & ce vifage eft placé 
U exprès afin de recevoir dQS haifers (i)i il ref- 
femble alors à Janus (4)* ' 

Mais il né fuffit pas de le faire paroître flmple- 
ment en bouc effroyable par fa {figure Se par fa 

(i) Au fabbat le dîable cft, félon d^autrcs^ comme u» 
grand bouc, ayant deux cornes devant & deux derrière, our 
feulement trois. Il y a une efpcqe de lumière dans celle du 
milieu, de laijuelle il a .accoxKumé d'éclairer. De Lancre,. 

P-73- 

(x) Marie d'Afpilcouette dît, qu'au fabbat le diable ^toit 
en forme de bouc , ayant' uiic queue , & au defToos un vifage 
^'komme noir. Dq Lancre, p. xiS. 

(3) Le cul du grand maître ^oit un vlfagê derriéîe', & 
c*eft le vifage dç derrierç (Jù^on baifoit, & non le cul. /</*_ 
j6. On ajoute^ <Jue h diabk donne un peu d*argcnc à chacun, 
de ceux qui lui ont baifé le derrière. Monftrelet , t. III, des 
chroniques yô/. 84. EdicdeParis, 1571, tn-fii!. Réponf. aux. 
queft. d'un provînc. t. II, p. 5^. 

(4) Jeannette d'Abadic de Siboro , âgée de feîzc ans^, 
dit que le diable a un vifage devant SC uh vtfage dcrxrière la 
tête, comnwoH peint le dîW Jàiius. De LanctCy.p.-^yii ; 

Yiv 
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grandeur. Il faudroic encore quelque chofe qui 
fentîc davantage le prodige; les auteurs y ont 
pourvu , Se pour cela ils le font fortir fort petit 
d'une cruche (i), & enfuite devenir de cette 
grandeur énorme dont je viens de parler ; & 
comme .on ne fauroit qu en faire s'il reftoit ainft 
après la cérémonie , il rentrera dans la cruche afin 
qu'on n'en foit point ^mbarrafle. 

La principale forme du diable , fouverain 8c 
grand maître du fabbat, eft , comme je viens de le 
dire, celle d'un grand bouc, je l'appelle la princi- 
pale, parce qu'il ne fe borne pas tellement à cette 
forme, qu'il n'en prenne de tems en tems quel- 
ques autres , félon que la fantaifîe lui en vient ôc 
que fes defleins l'exigent.' Il fe transforme quel- 
quefois en un grand lévrier noir , ou en un 
bœuf (i) bien cornu, ou en un tronc d'arbre ( J ) , 
- — j . 

(0 Marie d'Agucrre âgcc de treize ans, ^ quelques* 
autres dépofoient qu'aux aflemWcçs du fabbat, il y a une 
grande cruche au milieu» d'oii. fort le diable en forme de 
bouc; qu'étant forti, il devient fi grand , qu'il fe rendépoo- 
yantable, & que le fabbat fini > il rentre dans la cruche Id^ 

p. 71. 

(x) Tai vu quelque procédure , étant à la tournelle» qui 
peignoir le diable au fabbat, comme un grand lévrier noir » 
par fois comme un , grand boeuf d*airain couché à terre » 
commq un bœuf naturel qui fe rèpofe. Id. j%. 

(3) Lapremiirefois.queMaiicdeURaldoalla autkbbat». 
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oa en oifeau nok comme un corbeau (i ) , mais 
auflî gros qu'une oie , ou en petits vers (z) , qui 
courent & ferpencènt de tous cotés , ou en bouc 
blanc, ou en feu, ou enfin en cendres' ( 3 ) , dit- 
on, qu'on a bien foin de recueillir , parce qu elles 
ont des propriétés admirables pour faire des ma- / 
Icfices. 
De toutes ces figures, la plus ordinaire & celle 

elle vif le diable en forme Je tronc d*arbrc , fans pieds > qui 
fcmblok être dans une chaire , avec quelque fornic de face 
hamaine, (bit ténébreufe^ mais depuis elle Ta vu fouvent ^ 
en ferme d'homme, tantôt rouge, tantôt noirs elle Ta va 
foBvent approcher un &r chaud près des eofans qu'on lui 
préfencoit; mais eUe ne fiût.s*il les marquoît avec cela. Id. 
p. iitf. " 

D'autres di(ene qa*aa £kbbac le diable eSi comme oa 
grand tronc d'arbre obfcur, fans bias & fans pieds, aflis 
' dans une chaire , ayant quelque forme de vifàge dfhomme 
grand & affireux. Id. 71. 

(i) Le diable apparôit quelquefois au fabbat en forme 
d*an oifeau noir , de la grandeur d'une oie. It^ p. 1 5 o. 

(i) Une forcicre dit avoir vu le grand maître du fabbat 
fe réduire tout en menus vers. Id. 

(3) Il cft bien vérifié par les conférions des forcicrcs,' 
que le diable leur &ie voir au fabbat un bouc blanc comme 
neige, qui aufHtôt de foi-même devient tout en feu, & eft 
réduit en cendres. Le diable commande enfuice aux forciers 
& forciires de recueillir ces cendres, pour enforceler dC 
faire mourir les hommes % les bétes. Le Loyer, p; 4ox« 



j4* D ï s c R I p't ion 

qui împofe le plus , eft la première, c eft-à-<lire ^ 
celle d'un grand bouc , ayarkt trois cornes & deux 
vifages, C eft fous cette formé , ou fous celle 
d'homnte > qu'il fe montre âfEs fur un trône ( i% 
Quelquefois ce diable en veut bien aflbder ua 
autre à fon empire (i)^ il y a dans raiTembléo 
du fabbat un maître des cérémonies qui tient eu 
fa main un bâton doré ( 3 )• 

(i) Le diable au fabbat eft a/Gstlass une, chaîve iK)ue^ 
avec une couroane de coraes noires , deux cornes au cou y 
une autre au front, avec laquelle il éclaire V^Skmhléc^ des 
cheveux heriâvés , le vifàge pale & trouble, les yeux ronds, 
grands, fort ouverts, eofiammés & hideux, une hzkhç dt 
chèvre, la ferme du cou ^ de tout le lefte du corps mat 
taillée, le corps en forme d'homme & de bouc, les m^ins 

9c les pieds cornsnc une cr^curc iiumaine, /àilf OWC ics 

doigts font tous égaux & aigus , s appointant par les bonts,^ 
'^méi d*ohgles , & fes^ mahM?jdourbécscai, forme d'oife^ de 
proie, &-les pieds en forme d'oie ,^ la queue longue commf 
.cellcd'UB âne, avec laquelle il couvre fcs pairies hpnwufcs. 
II a la yoi^c efioyable 6c fans ton, tient, une grandegravitç 
.^ fuperbe, avec une contenance d'une perfon^ç. mélan- 
colique &, ennuyée. Pc. Laucre, p. 3 S^.. 

(x> Deux démoas HOfiables pçéfidoicnt es fabfeats^ le 
grand nègre qu'oij appeloit inakreLcouard & un au^re petit 
diable que maître L^qtiard fùbrogeoit quelquefois en fa 
plape , qu'ils appclent maître Jean Mullin. Jd. p. i lé. 

(3) En la procédure dIJftafics, qui eft le fiége de la 
jafticc de Lahourts faifant le procès à P^ri Daguatre âgé de 
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X.e diable commence Texercicç de fon faobat^ 
par vifiter tous cçiix & toutes celles cjui y font, 
pour voir fi les uns & les autres lui appanîennent,, 
je veux dire s'ils ont de certaines marques pat 
lefquelles il les a enrôlés pour fou fervîce. Il im»- 
prime ces marquas à ceux qui n'qn ont point; caïf 
puifqu'ils fe font trouvés dans\^ lieu> c'eft un 
témoignage du deflein qu'ils ont d'étr^ des fiens. 
Il les marque, ou ç,\ix paupières , Ou au palais i 
ou aux felTes ( i J , ou au fondement , ou à l'é- 
paule , ou encre les Uvres y ou à la cuilTe , ou fous 
raiflTelle, ou aux parties les plus fecrètes (z), ou 



roixante-trcize ans, lequel ^puis ^ cté^xécuié à mort^cpiiHnc 
înfigne forciez, <leux t<^n>oms lui foutinreRt qu'il ^tôic le 
maître <les c^ré*noni.es & gouverneur «lu fabbat j que le pliable 
lui mcttoit en main un bâton tout doré , avec lequel comme 
vn mcftre de camp, il rangeoit .& les perronncs & toutes 
chofes.au fabbat, & qu'içelui fiai , il renj^oit ce Mcjpw .j^ç^ 
grand maître de Faffembléc. De Lanc»e , p. i a. f , • ^ 

(i) Danxus dit dans fon petit livre de Sordamhy qiie fc 
^diable j pour s'àflurer de la perfônnt du magicîeh ; lûlînw 
prime une marque, ou fous la paupière^ ou entre JcfîfHfc*,^ 
ou au palais dç la bouche v afin qu'elle ne'fojt ^î aperçue 
dans ces lieux-là. ( C^cft pour cela qu'on t^Çt,\ ' 
. (î) Les fonciers rt>nt marqués entre les lèvres , ou fur la, 
paupière , (èlon Daneau , Ou au foiidement , ou fur l'cpaulo^ 
^toitc; les femmes fur la cuifle, ou fous raiffçIlc,^ou auJS; 
P4^,rtics^ Bodin , p. i ^4^ ' • * î 
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i Vml gauche ( x ). Ces marques repréfenrent on 
un lièvre y ou une patce de crapaud , ou un chat ( i) , 
ou un petit chien noir ( 3 ) , & font toutes fi in- 
{enfibles>que de quelqu inftrument qu on les perce^ 
le forcier n'en fouffre aucune douleur. On leuc 
attribue encore un autre privilège > c'eft que , tant 
qu'on les pone > on ne peut rien révéler de ce que 
les juges fouhaitent favoir (4) ; c eft pourquoi les 
forciers les prient de les démarquer pour pouvoir 
fe dénoncer eux-mêmes. 

Outre ces marques que le diable imprime fur 
ceux qu'il enrôle dans ia milice^ il leur donne 
encore à chacun un nom ( 5 ) de guerre. 

(1) La première (bis que les jeunes ftlles & enfans vont 
au fabbat , le diable^ après les avoir fait renoncer dieu , la 
vierge. Ici Csdnts, âcc, /es marque d'une cîc Ces àorncs dans 
Tttil gauche. De Lancre, i43- 

(1) Le diable marque les forciers en un endroirqu*iI rend 
infenfible; A: cette marque a quelquefois la figure d'un 
lièvre , ou d'une patte decrapaud, ou d'un chat noir; Dclrro, 

(f) Un forcier avoir au dos une marque qui reflemblok 
i «n petit chien noii. De LsmCxc , p. 184. 
, (4) Qq a vu ptufieurs ibrcières qui ont prié les juges de 
£êiire ôter les manques qu'elles portoient, difant qu'aux 
crement il n^étoit pas ppflîble de tirer d'elles aucune vérité 
, ai fccret de leur métier, Jd. x 84. 

(;) Le diable doâne à chaque forciers Un nom. Bodin^ 
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Voilà donc tous les conviés du fabbat, mar- 
qués & nommés. Que vont-ils feire â ptéfent? 
ils vont chanter ( i ) pour témoigner leur joie, s'il 
y arrive de nouveaux compagnons. Ceux-ci re7 
noncent à Dieu pour fe donner au diable ( 2) avec 
des cérémonies remplies dlmpiété & d'extrava- 
gante. Ceux-là mangent d'une pâte (3) ou fe 
font fucer par le diable' le fang du pied gau- 
cho (4), afin de ne rien révéler de ce qu'il leur 

fcl M I I ■ I ■■ I " ' ■■ I II ■ I ■ 

(i) Quand il arrîvdic de nouvéaut forciers au fabbat» 
«n chancoit eh ligne d'alégrcfle , 

Alegnmonoi Mtgrtmôfyu $tnu mtera taunos* j , ,^ ,^ 

De Lancre» p/ $f€. 

(a) Le diable poui les attirer pliis-aifeiBçnt à rça^nc^pi 
Pieu& à Tado^cir^ a accontumé de leur /aire touchée |]nli]m 
^ui contient «judpues écritures^ pbfcures 5 puis; ^4c^u:r«pt^^ 
(enté & fait voir un abîme 8c comme une grande mer d*eaii 
noire , da&s laquelle il fait £èmblant de les précipite;^ , fi tour 
chaudemciitîlsnc renoncent, ii/. p. 7/1 , * . 

Quand on ïèiionce à Dieu , pour fe donner a Satan , \L £iuc 
prendre un parrain nouveau & une marraine» autres «jiie 

ceux du vrai baptéinc. De Lancre , pr74. . 

(}) Pour ne çonfcfTcr jamais le feçrct dç ÏMcoïc, on 
fait au fabbat une pâte de millét noir avec de la poudre de 
foie de quelque enfant non baptifé ^ qu'on fait féchcr; puis 
mêlant cette poudre avec ladite pâte, elle a cette vertu de 
taciturnîté,^fl bien que qui en mange', ne confeflc jamais. 

jd. ijo: ^ ^' 

(4) Le diable fucc au fabbat le fang du pied gauche Jet 
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commande de taire. Les uns font pîovi/îoîi de 
poi^n ( I ) qu'on leur diftribue j les autres s'oc- 
cupent à pafTer la main fur le vifagedes enfans (i) ^ 
dans le deffein de Jçsjendre fi troublés & fi. étour- 
dis , qu'ils piaffent voir tant d'horreurs fans crainte 
Scùn$ inquiétude. D'autres , après avoir tué des 
enfans non^baptifés , font de leur chair l'oa- 

foreier^, <An de les |çn^e pk^ pbftin^s.^,(^ss fermer àne 
tien révéler. M i^i» .^ ^. 

. /Une forcicre 4it avoir vu le diable fcirccr aut forciers lé 
pied gauche avec un poinçon , tirer uh peu, de G^ngau deflpus 
du petit doigt & le fuccr, afin quils ne confefTent rieh de 
ce qui con<rc?hele rortflège. M J35; " -. - 

(i) Une forcière dit avoir vu faire cent fois du poîfoni 
-'Idqucl fc diftribue àii' ftbbât parmi les infigncs (brcicres i 
'ttîti£i''qac d'antres foUdresj'léquerpoiro'ilTé fait; hôti ès 
jm2UÏbifr*pâi:Éictiiièfcs , mais au fatbàt. ^bVlàhcrc , p ' ^4 

(iy tous lc$ enfansjqui font ttiçhés ,^ijY%|^^iit par des 
forcières , dépofent fiinp|einent qu'elles leuf pnf pafTc la nvaih 
■ par Te vifage ou fur la tcte; mais ils ne difçnt pa§ qu'çUcà 
ifent les mains .ointes m grai/Res; bien ..difent-ils, que. tout 
auflîtôt qu*ellcs leur ont ainfi paflc la jnai^ ». qu'ils fon t 
troublés & éperdus j ou bien quand elles leur opt baillé à 
manger quelque pomme ou quelque morceau de pain de 
millet hoir, & que la nuit çnfuivaht elles ^neiaillcnt d'allcf 
chez eux les enlever , encore qu'ils fojcptj^^^s Je^ bras de 
leurs pères & mères , fans que pcrfonne fe puiffc cvcillçir; 
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' gçient ( I ) dont ils fe fervent pour leurs voyages 
& leurs transformations» 

' En voici que de petits diables fat^s;bras (i) 
jettent dans un grand (&a , & qui après quelque 
tcms en font fortis fanS:ayoir teflenti aucqne dou^ 
leur. .On en voit plufieursqùi rendent un cqmpt^ 
exaâ des maux qu'ils ùnt faits ( 3 ) > plus ils. pQt 

( I ) Satan pouf roit bien faire fes tranfports fans oi^uent ; 
mais il y ajoute cette méchïmccté Tuperflue^ pour donner 
volonté &. moyen aux forciersde tuer force enfans, leur per- 
fuadant que fans cet onguent , il n eft pas polfible qu*elles le 
^tranfportcnt au fabbât , & il veut qu'il foit compofé de chait 
d'eûfans non J^aptifcs , afin que ces enfans innocens^ étant 
priv(^s de vie pat ces méchantes forcières, ces pauvres 
petites amcs demeurent privées de la glô5re du paradis. Idf. 
ïii/ ■•■■■■ 

<i) Une forcicre dit avoir Vu au fabbàt plufîeurs petite 
dâudn^ Ùlm bîas , allumer u(i grand feu , y jetçr dcs£brc.iére9» 
& les retirer fans douleur» /t/, 1 5^5 , - 

Au fabbat, le diable perfuade auX forcicrs que la crainte 
de l'enfer qu*on appréhende fi fort , eft une niaiferie, & leiit 
donne à entendre que les peines éternelles ne les tourmen- 
teront pas davantage , que certain feu artificiel , qu'il leur 
"fait cauteleufement allumer, par lequel il les fait paffer & 
^epafler, fans fouffrir aucun mat. Id. Î17. 

_ (3) Au fabbat les fofcîers font obligés de rendre compte 
de tous les maux qu'ils ont faits ^ & s'ils n'en ont point fait, 
ou d'alTez grands, le diable ou quelque vicu? forcier les 
cb»|cie rigoureufcmcnt. Dclriô , p. 17 5 » 
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été médians y plus ils font loués , çftimés Se àp^ 
plaudis. 

La jolie chofe que de voir des crapauds danfer T 
c'eft ce quon voie (i) toujours au (abbar. Ces 
crapauds parlent 6c font des plaintes contre ceux 
qui n'ont pas pris foin de les bien nourrir. Ces 
animaux font fort confidérés dans la magîe^ les 
en£ms font chargés de les garder ôc de les^ mener 
paître. 

Un forcier veut-il du mal à quelqu'un qui neft 
pas enrôlé comme lui dans la milice du diable ? 
Etant au fabbat , il prend fa figure ( i ) , afin qu'il 
y ait dans la fuite des témoins qui affûtent l'y 
avoir vu. Se qu ainfi il puiffe auflî paffer pour for- 
der &^trepuni. 

Le feftin fuit; mais quel fejfHn ! les mets qu'on 
y fert conviendroient mieux à des chiens qu i des 
hommes ( 5 ). Que dis-je , à des chiens ? ces m^r^ 

(i) Quelquefois ics crapauds vont devant les (brcicrcs 
danfant avec mille fortes de figures s Se accufent leurs maîtres 
^maitrcfTes de ne les avoir pas bien nourris. Dé Lancre, 

p. 35i^v /. 

(&) Les forciers qui veulent mal à quelque perfonne» 
lorfquelles font au fabbat de nuit, ont pouvoir de reprc«* 
fenter la figure de celui auquel elles veulent mal. Mais la 
Êgure ne bouge points & le diable fait & forme ladite iigiire 
à la prière dcfdites forcières, pour jes faire accufer de 
fortilége. Id. 144.' 

( }} Au fabbat , on s'aflled à table » felou fa qualicé , ^aot 

feroient 
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fécoîtnt même horreur à ces animaux. Les plats » 
les affiettes , les tafles & autres vafes <jii on y met 
en ufage, font d'une matière fi extraordinaire, 
qu'il ne m'eftpas poflîblç àe la faire connoître (i). 
Après le feftin y il s'agit d'autres exercices. 
Quand les forciers ignorent ce qu'ils ont à faire. 



ichacun Con démon affis auprès, & par fois vis-à-vis. Ils be- 
nifTcnt leur table, invoquant Belzebutli. Quand ils ont 
mangé ; ehaque démoh prend fa difciplc par la main > ÔC 
danfe avec elle. D'autres fois ik ne Ct tiennent qu'avec une 
main ; car de l'autre elles tiennent la chandelle allumée , 
avec hiquelle elles reviennent d'adorer le diable, & après cela> 
chacun chante en l'honneur de Ton démon , des chanfons 
très-impudiques. Quelques*unes de noà forcières nous opt 
dit qu'on drcfTe des tables au fabbat , que la nappe Temble 
dorée , & qu'on y £crt de toutes fortes de bons vivres , avec 
pain , fel & vin. Mais le gros des forcières mieux entendues , 
difent, quon n'y fert que crapauds, chair de pendus, cha- 
ïognes qu'on arrache des cimetières , fraîchement mifes fous 
tcrrc^ chair d'enfans non baptifés, ou bêtes mortes d'elles- 
mêmes; que Ton n'y met jamais d^ fel. Le pain cftiait de 
millet noir.' t)e Lancre, p. 1^4. l^^. 

Une forcière dit avoir vu au fabbat des tables drc/Técs avec 
force vivres 5 mais , que , quand on en vouloît prendre , on 
pe trouvoit rien fous'la main, fauf quand on y avoir porté 
des enfans baptifés ou nonbaptiféS; car de ces deux, elle en 
avoit vu fort fouvent fervir & manger. Jd. i^j. 

(ï) Un payfan s'étant trouvé la nuit dans un fabbat, ou 
Ton faifpit un feftin, on lui vint prcfenter un vafe pour 
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ils n*ont qu'à prononcer certains mots ( i ) j le 
diable vient fur le champ à eux pour les inftruire 
de leurs devoirs. Ces devoirs confîftent principa- 
lement à ret^dre des hommages à cette déteftable 
créature , à Tadorer avec je ne fai combien de 
poftures difEérentes 6c odieufes (i) , i lui pré^ 
fenter des offrandes (3), à faire en fon hon- 
neur des afperfions (4) , des fîgnes { 5 ) j enfin à 
._ — } — , — ^ i ^ 

boire s il jeta ce qui étoit dedans , s'enfuit & em^porta le vslCc, 
qui étoit d*une matière & d'une couleur inconnues 5 il fut 
donné à Hftnri le vieux » roi d'Angleterre. Trinum magicum. 
37.58. . 

( I ) Au fab^t , on crie , tyran , tyran , Beeiiehuth , pour 
Élire venir le diable , afin de favoir ce qu'il faut faire. De 
Lancrà,p. 565. 

(%) Par fois au fabbat , on adore le diable , le dos tourné 
contre luij par fois, les pieds contrcnvont, ayant allumé 
quelque chandelle de poix fort poire, à la corne du mUicu, 
& on lui baifc le derrière ou le devant. Id,'j$. 

i^) Qn fait offrande au fabbat, qu'on dit ctrcdeftinéc 
pour employer aux procès que les forciers ont contre ceux 
qui les pourfuivcnt , pouf les faire brûler. Id. 458. 

(4) Au fabbat le diable urine le premier dans un trou , 
|>uis on en fait afperfion fur les aHiftans , p. 457. & 131. 

(5) On fait le figne de la croix de la main gauche an 
fabbat , en difant 5 in nomîne Patrzca Aragucnco Petrica , 
agora y valentîa y jouando goiirt gaits gouftia. Ce qui veut 
dire en langue latine , clpagnolc & bifcaycnnc j au nom dt 
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imiter ( i ) à (a gloire tout ce qu on fait pour celle 
de Dieu. 

- Après les impiétés, fuivent les ordures , les 
careflès immondes (i), les proftitutions, les in- 
ceftes ( 3 ) les danfes les plus ditfblues ôc les plus 
extravagantes (4), aux chanfons Se au fon de» 

»' , Il I I I I ■■ .1 I m ■ i I < 

Tatriqut yPetfîque d'Arragon , h cette hture^ k cette heure 9. 
valence , tout notre mal ejk pajfé^ Jd. 457. 45 S. 

( I \ Dans le (àbbat , on baptîfe des crapaads , lefquels font 
habillés àt velours rouge , ou noir , avec une fénnetté att 
cou , & une àutr« aux pieds , un parrain qui tient la tête dcf- 
dits crapauds , &; une marraine qui les tient par les pieds. Idk 

Une femme , aommée Sanfîhena , (Kfqit fouvent la meÔc 
au ûbba^ ïd, 141^ 

(x) Jeanne de Hort^apîts, âgfe ifc quatorze ans, habi-^ 
tante de Sane , enqui(e fî cilc avoir adoré te diable , & â en^ 
«cttc altération , clic lui avoir baift le derrière , dit que non ,, 
ains qtie4e^able tes à ccuis baifô^ au cuL. . . Les grands le* 
baifent au derrièjre , & lui au contraire > baifc le deccièrc au3B^ 
fcùt%txiiaifxs^Id^Y'7^^ 

(1) Au faibèac , la&mme (c joueen pre(ence de Gm laad »^ 
fins (bupçoa «î jalousie , voire» il en cft fouvent te pro- 
jRcnètej le père dépucelle (à fille ians vergogne ; la mèrc^ 
arrache le pucelage dli 9às ftns craincç^ le feère de la ftcurk. 
Id.f. 137. 

(4) Lçs forciers de Logny difoient en danûntj^Aiir, A^r^, 
dlahle^diabie^ faute Ui, faute là^jou4 ici, joue lài^ 

Zi|^ 
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înftrumens ( i ), on y fait des culebutes (i) ; enfin 
on y met çn ufage tout ce qui fe peut imagmer 

■' ■ ■ ■■! I t I I I ■■ m ■ »TiM»p—WM—iMi»—i—^i^—— ■—"——— ^ • 

les autres àîCoknt ^ fabhat ^ fabbai^ en hauflant les mains » 
garnies de balais. Id, p. m , & Bodin , p. 178. 

On adoroit au fabbat, le grand- maître , & après qu'on 
lui avoir baifé le derrière, ils étoient environ foixantc qui 
^ daufoient fans habits, dos-à-dos, chacun un grand chat 
attaché à la queue de (à chemife, puis ils danfoient en rond* 
Ce maître Léonard prenant la forme d'un renard noir , bour^ 
«loonoit au commencement une parole mal articulée & après 
^ cela tout le monde étoit en filence. De Lancrc, p« zi^. 

Les fcrcières danfent au fabbat quelquefois nues, queU 
quefois en chemife , un gros «hat attaché au djerrièrc^ Id^ 
104. 

Jeannette d'Abadic dit avoir Vu la dame de MartiaBalfa- 
jcna, danfer au Cahhat avec «juai-re crapauds, Tun vêtu de 
velours noir avec des fbnnettes aux pieds , qu'elle portoit fur 
répaule gauche êc TautEC fans fonnettes furTépaule droite^ 
& à chaque poing, un autre ^ comme un oifeaù, ces ttois 
derniers non revêtus, 8c en leur état aatureL Id^ ii.o. 

Les grandes forcières font ordinairement affiftécs de 
quelque démon qui eft toujours fur leur épaule gauche en 
forme de crapaud , fans.qu'îl puiflc être vu que de ceux 
qui font ou ont été forciers^^ a ledit crapaud deux petites 
cernes en la tête. Id. 130. 

(i) Une forcièrc dit avoir vu cent fois au (kbbat le petit 
aveugle de Siboro y battre du tambour 6c jouer de la âûte« 
Jd. ^4- 

(x) Une forcière dit que le diable tient les ^abb^s dims 
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de plus fou, déplus horrible, de plus impudent, 
de plus infâme & de plus impie, & pour termi- 
ner notre defcriptiôn conformément à ce que les 
démonographes nous en apprennent , je dis qu'un 
coq a chanté , car félon eux fon chant ( i ) diffipe 
cette diabolique alTemblée & la fait difpaxQÎtre. « 

les maifons oii il porte , en forme de bouc , une boitcufc , 
nommée Jeannette Bifcar , laquelle enfuite fait la culebute 
devant luil /</. p. 141. 

(i) Apflitôt que le coq fe fait entendre au fabbat, tout 
difparoît. DeLancrCyp. Z54. é^o. 

Pour que le coq ne chante pas, quand on fait le fabbat, 
Satan a appris aux forciers, qu'il faut lui frotter la tête & le 
front d*huilc d*olive, ou bien , comme dit Pline , t^9i c. S^y 
lui faire un collier de farment de vigne. Id, p. 167. / 

FIN. 
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